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PRÉFACE. ’ 

l lusieurs personnes d’un granel míilte ont écrit 
cn prose sur les jardins. L’auteur de ce poême leur a 
emprunté quelques préceptes, et même quelqucs des- 
criptious: dans plusicurs endroits, il a eu le bonheur 
de se rencontrcr avec elles; car son poèrae a été coin- 
niencé avant que leurs ouvrages parussent. II ne dis- 
simulera pas que c’est avec la plus grande défiance 
qu’il livre à limpression cet ouvrage, trop attendu, 
et sur-tout trop loué. L’indulgence extrême ^e ceux 
qui lont entendu lui est un garaut trop súr de la 
rigueur de ceux qui le liront. 

Ccpoèrae dailleursa un tròs grand inconvénient, 
celui d’âtre un poème didactique. Ce genre est néces- 
sairement un peu froid, et doit le paroitre encore 
davantage à une nation qui ne supporte guère, corame 
on Pa souvent remarqué, que les vers composés pour 
le théâtre, et qui sont la peinture des passions ou des 
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a PRÉ FACE. 

ridiculcs. PcuMe persounes, je dirois mêiríe pcu de 

geus de leltrcs, lisent les Géorgiques dc Virgile; et 

tous ceux qui connoissent la langue latine savent 

par coeur le quatrième livre de l’Enéide. 

Dans le prcmier de ces deux poêmes, le poete pa- 

roit regrctter que les bornes de son sujet ne lui per- 

mettent pas de chanter les jardins. Après avoir lutté 

long-temps contre les détails un peu ingrats de la 

culture générale des charaps, il semble désirer de se 

reposer sur des objets plus riants; mais resserré dans 

les limites dc son sujet, il s’en cst dédommagé par 

une esquisse rapide et charmante des jardins, et par 

ce touchant épisodc d'un vieillard heureux dans sou 

petit Ciclos cultivé par ses mains. 

Ce que lc poete romaiu regrettoit de ne pouvoir 

faire, le P. Rapin l a exécuté: il a écrit, dans, la langue 

et queiquefois dans lc style de Virgile, un poème cn 

quatre cliants sur les jardins, qui eut un grand suc- 

cès dans un temps ou on lisoit encore les vers latins 

modcrnes. Son ouvrage n’est pas sans élégance; mais 

on y désircroit plus de précisiou et des épisodes plus 

heureux. 
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Le plan de son poeme manque dailleurs dintérêt 

et de variété. Un chant tout cntier cst consacré aux 

eaux, un aux arbres, un aux fleurs. On devine 

d’avance ce long catalogue et cette énumératiou fas- 

lidieuse qui appartient plus à un botaniste qu’à uu 

poete; et cette marche méthodique, qui seroit un 

rnérite dans un traité eu prose, est un très grand dé- 

faut dans un ouvrage en vers, oh 1’espril demande 

qu on le mène par des routes un peu détournées, et 

qu’on lui présente des objets inattendus. 

De plus, il a chanté les jardins du genre régulier; 

et la monotonie attachée à la grande régularité a 

passe du sujet dans le poeme. L’imagination, nalu- 

rellement amie de la liberté, tantôt se promène pé- 

niblement dans lcs dessins contournés d uu partcrre, 

tantôt va expirer au bout d’une longue' allée droite. 

Par-tout elle regrette la beauté un peu désordonnée, 

et la piquante irrégularité de la nature. 

Enfin, il n’a traité que la partio mécanique de 1'art 

des jardins : il a entièreraent oublié la partie la plus 

essentielle, cellc qui cherche dans nos scnsations, 
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dans nos sentimcnts, la source dcs plaijirs que nous 

causent les scènes champêtres et lcs beautós de la 

nature perfectionnées pr 1’art. En uu mot, ses jar-, 

dins sont ccux de 1’arcbitecte; les autres sont ceux 

du philosophe, du peintrc et du poete. 

Ce genre a beaucoup gagné depuis quclques an- 

nées; et si ccst encore un eflet de la mode, il faut lui 

rendre graces. L’art des jardins, quon pourroit ap- 

peler le luxe de 1’agriculture, me paroit un des amu- 

sements les plus convenables, je dirois presque les 

plus vcrtueux, des personnes riclics. Conune culturc, 

il les ramònc à linnocence des occupations cham¬ 

pêtres; comme décoralion, il favorise sans danger ce 

goút de dépenses qui suit les grandes lortuiies; enCn 

il a pour cctte classe d hommes le double avantage 

de tenir à la Fois aux goúts de la ville et à ceux de la 

campagnc. 

Ce plaisir des particuliers s’cst trouvé joint à l’uti- 

lité publique : il a fait aimer aux personnes opulentes 

le séjour de leurs terres. L argcnt, qui auroit eutre- 

tenu les artisans du luxe, va nourrir les cultivateurs; 
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et la ricliesse rctournc à sa véritable source. De plus, 

la culture sest enricliie dune foule dc plantes ou 

d’arbres etrangcrs ajoutés aux productions de notre 

sol, et cela vaut bien tout le marbre que nos jardins 

ont perdu. 

Ileureux, si ce poeme peut répandrc encore da- 

varitagc ces goúts simples et purs! car, comme l au- 

teur de ce poeme l’a dit aillcurs, 

Qui fait aimcr les champs, fait aimcr Ia ycrtu. 

Tel étoit 1’avertissement mis à la tête des premières 

éditionsdecet ouvrage. Lauteura crudevoir y ajou- 

ter ce qui suit: 

« Quelques littéraleurs anglais ont pense que j a- 

Vois pris l’idée et plusieurs détails de ce poeme dans 

cclui qu’a composé sur le môme sujct M. Mason, 

digne ami de M. Gray. C est avec plaisir que je rends 

justice à quantité de bcaux vers qui distinguent cet 

ouvrage; mais je déclare que, long-temps avant d'a- 

voir lu le poeme de M. Mason, javois composé le 

niicn, et 1’avois récité dans plusieurs séances pu- 
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bliques de 1’académie française ct du collège royal, 

auxquels j’avois 1’lionneur d’appartenir. 

Cette nouvelle édition a été retardée par des ob- 

stacles imprévus dont le détail est inutile. La foi- 

blesse dc raes yeux et de mes moyens m’ayant empè- 

ché de visiter, comine je me 1’étois promis, les plus 

beaux jardins d’Angleterrc, je n’en ai cité qu’un petit 

nombre, célèbres par leur beauté ou par les souve- 

nirs qu'ils rappellcnt: tels sont Bleinheim, Stow, et 

le jardin de Pope, si heurcux d’appartenir à un 

hommc plein de gout, qui, eu conservant rcligieuse- 

ment la demeure et les jardins de ce grand poete, 

rend à sa mémoire Fhommage à la fois le plus simple 

et le plus honorable. Les premicrs monuments d'un 

écrivain fameux sont la maison qu’il a bâtie, les jar¬ 

dins qu il a plantés, la bibliothèque quil a formée : 

c'est là, si I’on croyoit encoreaux ombres, quil fau- 

droit chercher la sienne. 

Je ne dois pas oublier davertir que ce poeme 

ayant été publié cn 1782, cette époque, à laquclle 

se rapportent des morceaux les plus distiugués do 



PRÉ FACE. 

1'ouvrage, m’a imposé la loi de ne rien admettre qui 

lui fut postérieur dans les additions que jy ai faites. 

Ainsi quand j’ai parle des jardins d’Állcmagne, tout 

ce que j’en ai dit a dú s’y rapporter. J© ne me suis 

permis que deux exceptions à cette unité dépoque, 

mais sans les blesser: ellcsse trouvent dans 1’épisode 

des religieux de la Trappe, et dans quelques vers sur 

le charmaiit jardin de la Colline. Dans ces deux pas- 

sages, j’ai usé de ce privilège desprit prophétique 

qu’on attribuoit autrefois aux poetes, et j’aiprésenté 

les faits qu’ils rappcllent, non comme avenus, mais 

comme pouvant arriver; et par-là 1'unité depoque 

se trouve conservée autant qu elle pouvoit l ètre. 

Jc crois que c’cst ici lc lieu de rapporter Ia réponse 

que j’aifaite, dans la préface dePHommedesChamps, 

à M. de IVI. , qui a regardé comme peu intéressant le 

sujet du poême des Jardins. Cette allégation est tel- 

lement importante, que je nc dois pas perdre l’occa- 

sion de reproduire les réflcxions qu elle a occasion- 

nées. M. de M. veut-il dire que ce genre de poésie ne 

peut exciter ces secousses fortes et ces impressions 
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profondes réservées à dautrcs genres de poésie? Je 

{.uis de son avis. IVIais n’y a-t-il que ce genrc d inté- 

rèt? Eh quoi! cet art cbarmant, le plus doux, le plus 

naturel et le plus vertueux de tous, cet art que j’ai 

appelé aillcurs le luxe de 1'agriculture, que Ies poetes 

eux-mâmes ont peint commc le premier plaisir du 

premier homme, ce doux et brillant emploi de la ri- 

chesse des saisons et de la fccondité de la terre, qui 

charme la solitude vertueuse, qui arouse la vieillesse 

détrompée, qui presente la campagne et les beautés 

agrestes avec des couleurs plus brillantes, des com- 

binaisons plus hcurcuses, et change eu lableaux en- 

chanteurs les scèucs de la naturc sauvage et négligée, 

seroit saus intérêt! Milton, Le Tasse, Homère, ne 

pensoient pas aiusi, lorsquc, dans leurs poemes im- 

morteis, ils épuisoient sur ce sujet les trésírs de leur 

imagination. Ces morceaux, lorsqu’on les lit, re- 

trouvent ou réveiilcnt dans nos cceurs le besoin des 

plaisirs simples et naturels. Virgile, dans ses Géor- 

giques, a fait d’un vieillard qui cultive au bord du 

Galòse le plus raodestc des jardins un épisode chai> 
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mant, qui ne manque jamais son effet sur les bons 

esprils et les ames sensibles aux véritables beautés de 

fart et de la naturc. 

Ajoutons qu’il y a dans tout ouvrage de poésie 

deux sortes dintérèt, cclui du sujet, et celui de la 

composition. C’est dans lespoemes du genre de celui 

que je donne au public que doit se trouver, au plus 

haut degré, l’intérêt de la composition. Là, vous 

noffrez au lecteur ni une action qui excite vivement 

la curiosité, ni des passions qui ébranlent fortement 

l ame. II faut donc suppléer cet intérét par les détails 

les plus soignés, ct par les agrémenLs du style le plus 

brillant et le plus pur. Cest là qu il faut que la jus- 

tesse des idées, la vivacilé du coloris, labondance 

des images, le charme dc la variété, 1’adresse des 

contrastes, une harmonic enchanteresse, une élé- 

gance soutenue, attachent et réveillent continuelle- 

ment le lecteur; mais ce mérite demande l organisa- 

tion la plus heureuse, lc goútlc plus cxquis, le tra- 

vail lc plus opiniâtre : aussi les chcfs-d oeuvre en ce 

genre sout-ils rares. L’Europe compte deux ccnts 
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bonnes tragédies : les Géorgiqucs et le poerae de 

Lucrèce,chez lesanciens, sont les seuls raonuments 

du second genre; et tandis que les tragédies d'En- 

nius, de Pacuvius, la Médée mênie dOvide, ont péri, 

1’antiquité nous a transmis ces deux poêmcs; et il 

semble que le génie de Rome ait encore veilié sur sa 

gloire, eu nous conscrvant ces chefs-doeuvre. Parmi 

les modernes, nous nc connoissons guère que les deux 

poémes des Saisons, anglais et français, l’Art poé- 

tique de Boileau, et 1’admirable Essai sur 1’Homme, 

de Pope, qui aient obtenu et conserve une place dis- 

tinguée parmi les ouvrages de ce genre dc poésie. 

Un auteur justement célèbre, dans une épitre im- 

primée long-temps après des lectures publiques de 

quelques parties de cet ouvrage, a paru vouloir dé- 

précicr ce genre de composition : il nous apprend 

que le sauvage lui-mêmc cliante sa maitresse, ses 

montagnes, son lac, ses forêts, sa pêche, et sa cliasse. 

Quel rapport, bon Dieu! entre la chanson informe 

de ce sauvage, et le talent de rhomme qui sait voir 

les beautés de la nature avec 1'ceil exerce de 1’observa- 



PRÉ FACE. ii: 

tem, et lcs rendre avec la palette de 1'imagination; 

lcs peindre tantôt avec les couleurs les plus riches, 

tantòt avec les nuanccs les plus fines; saisir cette 

correspondance secrète, mais éternelle, qui existe 

entre la nature physique et la nature morale, entre 

les sensations de 1’liomme et les ouvrages d’un Dieu: 

quelquefois sortir hcureusement de son sujet par des 

épisodes qui selèvent jusquà lintérét de la tragédie, 

ou jusqu’à la raajesté de lepopéc! Cest ici le iieu de 

repondre à quelques critiques, au moins rigoureuses, 

qu on a faites du poeme des Jardins. Peut-êtrc est-il 

pcrnns, après quinze ans de silence, de chercher à 

détruire 1’imprcssion fàcheuse que ces critiques ont 

pu faire. 

Les uns lui ont reproclié le défaut de plan. Tout 

liomnie de goilt sentdabordquil étoit impossiblede 

présenter un plan parfaitement régulier en traçant 

des jardins, dont 1’irrégularité pittoresque el le sa- 

vant désordrc íònt un des premieis charmes. Lorsque 

Rapin a écrit un poeme latiu sur les jardins réguliers, 

*1 lui a été facile de présenter dans les quatre chants 
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qui lc composent, i" les flcurs, 2® les vergers, 3° les 

eaux, 4® les forêts. 11 n’y a à cela aucun raérite, par- 

cequil n'y a aucune difficulté. Mais dans les jardins 

pittoresques et libres, ou tous ces objets sont souvent 

môlés ensemble, ou il a faliu remonler aux causes 

philosophiques du plaisir qu’excite eu noús la vuc 

de la nature embellie et non pas tournientée par 1'art, 

oú il a faliu exclure les alignements, les distribuiions 

symétriques, les beautés compassées, un autre plan 

étoit nécessaire. 

L’auteur a donc montré dans le premier chant 

í’art demprunter à la nature, et demployer heureu- 

seraent les riches matériaux de la décoration pitto- 

resque des jardins irrégulrers; de changer les pay- 

sages en tableaux; avec quel soin il faut choisir l era- 

placement et lc site, proliter de ses avantages, corri- 

ger ses inconvénients; ce qui, dans la nature, se 

prête ou resiste à Timitation; enfin, la distinction des 

dilférents genres de jardins et de paysagcs, des jar¬ 

dins libres et des jardins réguliers. 

Après ces leçons générales, viennent les difle- 
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rentes parties de la composition pittoresque des jar¬ 

dins : ainsi le second cliant a tout enticr pour objet 

les plantations, la partie la plus imporlanle du pay- 

sage, et la beaulé des perspeclives et des vues étrau- 

gères qui dependeu t de Fartifice des plantations. 

Le troisième renferme des objets dont cbacun 

nauroit pu remplir un cliant sans tomber daris la 

stérilité et la monotonie : tels sont les gazons, les 

fleurs, les rochers et les caux. 

Le quatrième chant enfin contient la distribution 

des différentes scènes majestueuses ou touchantes, 

voluptucuses ou sévères, mélancoliques ou riantes; 

Fartifice avec lequel doivcnt étre tracés les sentiers 

qui y conduisent; enfin cc que les autres arts, et par- 

ticulièrement lagriculture et la sculpture, pcuvent 

ajouter à l’art des paysages. Ce qu*il y a de remaf- 

quable, c’est que, sans que 1’auteur se le soit pro- 

posé, ce plan, accusé de désordrc, se trouve être par- 

laitement le môme que celui de l Art poétique, si 

vanté pour sa régularité. En efíet, Boileau, dans sou 

prender chant, traite des talents du poete et des 
Le& Jardins. 2 
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règles générales de la poésie; dans le second et le 

1roislème,des différents gerires de poésie, dc 1’idyllc, 

de 1'ode, de la tragédie, de lepopée, etc., en donnant, 

comrae j’ai eu soin de le faire, à chaque objet une 

étendue proportionnéc à son impor lance; enfin le 

quatrième clianta pour objet la conduitc et les mccurs 

du poete, et le but moral dc la poésie. 

Des critiques plus sévères encore ont reproche à 

ce poéme le défaut de sensibilité. Je reraarquerai 

dabord que plusieurs poetes ont été cités connne 

seusibles pour en avoir imité différents morceaux. 

Des personnes plus indulgentes ont cru trouver de la 

sensibilité dans les regrets que le poete a donnés à la 

destruction de 1’ancien pare de Versailles, auquel il a 

attaché des souvenirs de tout ce quoffroit de plus 

touchant et de plus majestueux un siècle à jamais 

mémorable; dans la pcinture des impressions que 

fait sur nous l’aspect des ruines, morceau alors abso- 

lumcnt neuf dans la poésie française, et plusieurs 

fois imité depuis en prose et en vers; elies ont cru 

eu trouver dans la peinture de la mélancolie, natu- 
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rcllcment amenée par celle de la dégradation de la 

naturc vers la fin de 1’automne; clles ont cru en trou- 

ver dans cette plantation sentimentale qui a su falre 

desaibres, jusqualorssansvieetpourainsidiresans 

mémoire, des monumcnts d’amour, d’amitié, du re- 

tour d‘un ami, de la naissance d’un fils, idée égale- 

ment neuve à 1’époque ou le poème des Jardins a été 

coraposé, et égalemcnt imitéc depuis par plusieius 

écrivains; clles ont cru cn trouver dans lhommage 

que 1’auteur a rendu à la mémoire du célèbre et mal- 

lieureux Cook; clles cn ont trouvé enfin dans 1’épi- 

sode touehant de cet Indien qui, rcgrettant au milieu 

des pompes de Paris les bcautés simples des lieux qui 

iavoient vu naitre, à 1'aspect imprévu d'uubananicr 

UÍFert tout à coup à sesyeuxdans le jardin des plantes, 

s'élance,l’embrasse en fondant en larmes, et, par une 

douce illusion de la sensibilité, se croit un moment 

transporté dans sa patrie. 

D ailleurs, il est deux espèces de sensibilité: l’une 

nous attcndrit sur le malheur de nos égaux, puise 

son intérêt dans les rapports du sang, de 1’amitié cu 
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dc 1’amour, et peint les plaisirs ou les peines des 

grandes passions qui font ou le bonheuroulemalheur 

des hommes : voilà la seule scnsibilité que veulent 

recounoitre plusicurs écrivains. II en est une bcaucoup 

plus rarc et non moins précieuse : cest celle qui se 

répand, comme la vie, sur toules les parties d’un ou- 

vragc; qui doit rendre intéressantes les choses les 

plus étrangères à Tlionime; qui nous interesse au 

destin, au bonheur, à la mort d'un animal, et môme 

d une plante, aux lieux que 1’ori a habites, ou l’on a 

ctéélevé,qui ont été témoins de nos peines ou de nos 

plaisirs, á l aspect mélancolique des ruines. C est elle 

qui inspiroit Virgile, lorsque, dans la description 

d une peste qui moissonnoit tous les animaux, il nous 

attendrit presque égalcment, et sur le taureau qui 

pleure la mort dc son frère et de son compagnon de 

travail, et sur le laboureurqui laisse en soupirant ses 

travaux imparfaits. 

Cest elle encore qui 1'inspire, lorsquau sujet d’un 

jeune arbusto qui prodigue imprudemment la luxu- 

riance prémalurée de son jeune feuillage, il demande 
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gracc au fer pour sa frêle et délicate enfance. Ce 

genre de sensibilité cst rarc, parcequil napparlient 

pas seulcment à la tendresse des affections socialcs, 

mais à une surabondance de sentimentqui se répand 

sur tout, qui anime tout, qui sinteresse à tout; et tel 

poete, qui a rencontré des vers tragiques asscz licu- 

reux, nc pourroit pas écrire six lignes de ce genre. 

Des pcrsonnes, d’ailleurs très estimablcs, ont fait 

à cepoéme un reproche peut-être encore plus sérieux; 

c’est de n’avoir été écrit que pour les riches. Ainsi 

1 on s’est armé contre cet ouvrage de l’intérêt qu’ins- 

pire la pauvreté, et 011 a prétendu que 1’auteur avoit 

donné despréceptcs inexécutablespour clle.S il s agit 

de la pauvreté absolue, elle a autre chose à faire que 

dembellir des paysagcs : s’il s’agit de la médiocrité, 

je répondrai que j’ai vu des jardins charmants, du 

genre que je recommande, dont la dépense étoit très 

inférieure à celle qu’ont nécessitée des jardins beau- 

coup plus magnifiques et moins agréables. La plus 

grande partie de ces préceptcs, ayant pour objet lc 

plus heureux cmploi des bcautés de la nature, peut 
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être cxécutée avec les nioyens les plus médiocres, 

lorsque la áituation ct les accidents du paysage favo- 

risent le goút du propriétaire. Dailleurs, comment 

peut-on imaginerquun poete,pourquilacampagne 

a eu tant dattraits quelle a éié 1’objet de scs trois 

prcmiers ouvrages, ait dédaigné les liommes utilcs à 

qui l’on doit ses richesses? Au reste, il suffiroit, pour 

toute réponse, de citcr ces vers du premier chaut: 

Mais oe gvand art exige un artiste qui pense, 

Prodigue de génic ct non pas de depense. 

On m’a accusé aussi davoir exige du décorateur 

des jardins 1’imitation des grands effets de la nature, 

et particulièrement des montagnes, et l’on a oublié 

que j’ai dit, en parlant des montagnes factices: 

Un humble monticule 

•Veut être pittoresque, et n'est que ridicule. 

A légard des rochers, on trouvera ma réponse 

dans ces vers: 

Du haut des vrais rochers, sa demeure sauyage, { 
La nature se rit de ces roes contrefaits, 

D un travail impuissant avortons imparfaits.. 
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S’ilsagitdecequon appelle desbàtiments oudcs 

fabriques, le grand luxe des jardins d’aujourdhui, 

on peut se rappeler les vers suivants: 

Mais j'cn permets lusage, et jen proscris Tabus. 

Bannissez des jardins tout cct amas confus 

bédifices divcrs prodigués par Ia mode, 

Obélisque, rotonde , et kiosk, et pagode, ,• 

Ces bàtiments romains , grecs, arabcs, chinois, 

Chãos d'architectnre, et sans but et sans clioix, 

Dont la profusion , stérilement fécondc, 

Enferme en un jardin les quatre parts du monde. 

J’avoiségalementproscritune manie plus ridicule, 

eelle des ruines factices, en disant: 

Mais loin ces monuments, dont Ia ruine feinte 

Imite mal du temps Tinimitable empveintc, 

Tous ces temples anciens récemment contrefaits, 

Ces débris d'un château qui n'exista jamais, 

Ces vieux ponts nés d'hier, et cettc tour gothique 

'Ayant 1'air délabré sans avoir 1'air antiqúe; 
Simulacrc liidcux, artífice grossier! 

Jc crois voir cct enfant tristement grimacier,' 

Qui, jouant la vieillcsse et ridant son visage 

Perd, sans paroitre vieux, les graces du jeune âge. 
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Pource qui regardc lcs ruines véritàbles, on sait 

qu il n’y a qu'à laisscr faire au tcmps,qui lesdcssine ct 

qui les perfectionne mieuxque tousles eflbrlsde Tart. 

Enfin, la manic dispendifcusc des fleurs et de la 

propriété exclusive des plus rares a trouvé une leçon 

dans ces vers: 

Jc sais que dans Harlem plus d’un triste amateur 

Au fond dun cabinet s enferme avec sa fleur; 

Pour voir sa renoncule, avant 1'aube s eveille ; 

D une anémone unique adore la merveille; 

Et, d'un rival heureus: enviant lc secret, 

Achètc au poids de l'or les taches dun osillet. 

Laissez-lui sa manic ct son amour bizarre : 

Qu il possèdc en jaloux, et jouisse en avare. 

Je pourrois donc appliquer à ces critiques qui ont 

prétendu être d’un avis différent du inien, en disant 

en prose ce que j’ai dit en vers; ce vers heureux de 

1’Épitre des Disputes : 

Soutcnant contre vous ce que vous arez dit. 

Mais si j’ai dú proscrire les fantaisies coúteuses et 

de mauvais gout, je n‘ai pas dú exclurc ce que la ri- 
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chcssc pcut ajoutcr à la décoration dcs jardins, 

pourvu qu’on 1 cmploic avec goút et avec sobriété. 

J’ai donc donné dcs préccptes pour lcs fortunes mé- 

diocres commc pour les grandes; et j’ai laissé à tout 

le monde le droit de faire un jardin agréable, sans 

statue, sans fabrique, et sans tout ce luxe qui n’est 

point á la portée de Ja médiocrité, mais qui donne à 

1’opulcnce la facilité demployer les artistes d une 

manière utile pour eux, et honorable pour elle. 

Enfin,vingt éditions de ce poème, dcs traductions 

allemandes, polonaises, italiennes, deux auglaises, 

en vers, répondent plus que suffisamment aux cri¬ 

tiques les plus sévères. L’auteur ne s’est pas dissimule 

la défectuosité dc plusieurs transitions froides ou pa¬ 

rasites : il a corrige ces défauts dans cette édition, 

qu’il a augmentée de plusieurs morceaux et de plu¬ 

sieurs épisodes intéressants, qui donnerontunnou- 

veau prix à cet ouvrage. Cest sur-tout pour aunoncer 

cette édition avec quelquavantage quil a tâché de 

réfuter les critiques trop rigoureuses que ce poéme a 

essuyées. 

On a vu que, dans la préface de 1 Hommc dcs 
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Champs, j’avois déjà réfuté quelques unes de ces cri¬ 

tiques : qu’il me soit permis de répondre aux princi- 

pales objections que l'on a faites sur cette uouvelle 

production. 

On m’a reproché, comine une cliose fort grave, 

de navoirpasannoncé danslespremieis versleplan 

de cet ouvrage. On pourroit refuter d un mot cette 

critique, en observant que le législateur de la poésie 

française, dans le plus régulier et le plus justement 

célèbrc des poemes didactiques, n a présenté aucuu 

plan. Cette autorité est tellement respectable,que je 

n’en connois pas qu’on puisse lui opposer : mais ce 

qui est bien plus extraordinaire, cest que des cen- 

seurs bien plus sévères encore ont prétendu que ce 

plan n’existoit pas, parcequ’il n’étoit pas annoncé. Je 

me crois donc obligé de rappeler ici que le poème a 

pour objet, i° l art de se rendre heureux à IS campa- 

gne,etderépandre le bonheur autour de soi par tous 

les moycns possiblcs; 2° de cultiver la campagnc de 

cette culture que j’ai appelée merveilleuse, et qui s’é- 

lève au-dessus de la routine ordinaire; 3o de voir la 

campagne et les phénomènes de la nature avec des 
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yeux observateurs; 4° enfia de répandre et d’entre- 

tenir le goôt de ces occupations et de ces plaisirs 

champêtres cn les peignant d’une manière intéres- 

sante. Àinsi le sage, 1’agriculteur, le naturaliste, le 

paysagiste, sont les quatre divisions de ce poêrae. 

Cette seule exposition doit suffire à ceux qu’il nest 

pas impossible de contcnter. 

Ori a prétendu que ces divisions ne tenoient pas 

essentiellement les unes aux aufres. Si on a voulu 

direque chacune pouvoit être traitée séparément,on 

a eu raison, sans rien prouver contre le plari de l'au- 

teur. Virgile auroit pu faire un poême sur les vignes, 

un autre sur les moissons, d autres encore sur les 

vergersetsurles abeillcs. Quoique ces objets puissent 

se séparer, cela ne prouve point quil ait eu tort de 

les reunir dans ses Géorgiques. 

C’est sur-tout du quatrième chant que l’on a dit 

qu il étoit étranger à 1’ouvrage : mais quand on a in¬ 

titule un poeme [ Iíomine des Champs, on a le droit 

d’y rassembler tout cc que le titre peut adinettre; et 

le poete champêtre ne devoit pas y être oublié. Si j’a- 

Vois omis cette dcrnière partie, n’entcndez-vous paí 
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les critiques s’écrier : Quoi! vous parlez de l’art de 

se rendre heureux dans les .cliamps, d’en perfection- 

ner la culture, d’en observer lesbeautés et les richcs- 

ses,etvous oubliez celui de les chanter! vous oubliez 

les Virgile,les Thomson,lesGesner,qui ontfait des 

peintures si intéressantes et si délicieuses, que sans 

elles il sembleroit manquer quelque cliose à la na- 

ture! C’est faire injure à la fois à la campagne et à la 

poésic. 

Au lieu de mulliplier ainsi ccs sortes de critiques, 

dont je crois avoir prouve 1’injustice sans être aigri 

con tre leurs auteurs, peut-être eiit-il été plus équitable 

et plus naturel de remarquer que tous les chants de 

ce poême sont parfaitement distinets les uns des au- 

tres, et quele sujet en est absolument neuf dans 

toutes les langues, et particulièrementdans la nôtre. 

Au reste, je ne suis pas étonné de la sévérité avec 

laquelle cet òuvrage a été traité par une partie de la 

société. On saitqueles derniers ouvrages d’un auleur 

sont toujours 1'objet de la critique; mais, par une 

sorte de compensation,les premiers obtiennent alors 

uu degré destime qu on leur avoit refusé à leur pre* 
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niière apparilion. Ce n’est point un effetde la justice 

ni de la bienveillance; c’est la malveillance au con- 

traire qui, des premiers ouvrages d’un écrivain, fait 

les accusateurs des derniers. II semble que, dans 

1’empire des lettres, les premières productions nais- 

sent déshéritóes, jusquà ce qu’un nouvel ouvrage 

leur ait rendu leurdroit d'ainesse.Lorsquela traduc- 

tion des Géorgiques parut, elle fut accueiliie par une 

foule de critiques. La pubiication du poerae des Jar¬ 

dins rendit cet ouvrage une estime qu on ne lui ac- 

cordoit que pour la refuser au poèine qui lc suivit. 

L’envie aime á trouver la dégénération et l’affbiblis- 

sement du talent dans les nouveaux écrits d’un au- 

teur qui a quelque célébrité. L Homme des Champs, 

« sou tour, valut au poéme qui 1'avoit précddé cette 

sorte d indulgcnce malveillante. Lui-même a besoin 

dêtre suivi d'un autre ouvrage, condamné par sa 

nouveauté à réuuir sur lui toute ia sévérité des cri¬ 

tiques. 

On a souvent observequun des grands malheurs 

de la littérature et de ceux qui la cultivent, c’est l’a- 

nimosité qui marcbe toujours à leur suite. Ce qu’il j 
Les Judias. 2 
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a de plus déplorable, cest quon la rencontre le plus 

souvent dans ceuxquicourent la mêmecarrière. MaL 

heur à ceux dont l’imagination pcut descendre des 

objets les plus élevés aux traças des petites passions 

indignes d’un liomme de lettres! je crois voir ces 

mouches brillantes de toutes les couleurs de la lu- 

mière, qui, après s être jouées aux rayons du solei!, 

descendent dans la fange, et salissent elles-mémes 

tout ce qu’elles touchent. .Labeille ne fait que de la 

cire et du miei, et ne se repose que sur des fleurs. 

Au reste, si l’on a pu diminuer le foiblc mérite de 

cet ouvrage, on lia pu me priver du plaisir extrême 

que j’ai goúté en le composant. Mon imagination, 

entourée de tout ce que la nature a de plus doux, de 

plus brillant et de plus ricbe, sest reposée avec dé- 

lices sur les idéesconsolantesqu’elle inspire. Voilà la 

jouissance que tout le monde m envie, et la seule 

guon ne puisse moter. 

On pardonnera cette justification de niomme des 

Cbamps au souvenir des ressources et des consola- 

tions que je*1ui ai dues dans l’adversité. La plupart 

des autrcs arts,qui se montrent eommc un luxe et un 
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amuseraent, se présentent dans un jour de malheur 

avec moins de décence. La poésie est amusante dans 

les temps de prospérité, vertueuse dans les temps de 

dépravation, et consolante dans les temps de tyran- 

nie; dailleurs, à ces époques malheureases, dcs dis- 

tractions ordinaires ne suffisent pas ; il faut des 

occupations passionnées qui s’emparcnt fortement 

des facultes de 1’esprit et de l’ame : la poésie a cet 

avautagc; elle a encore celui de s’élever par les char¬ 

mes de 1’imagination au-dessus des scènes de la vie 

ordinaire, et du spectacle affligeant d’un siècle dé- 

pravé : elle crée à son gré dautres mondes, en choi- 

sit les liabitants,etplace cette population imaginaire, 

ces meilleurs mondes, entre elle et le malheur ou le 

crime; sur-tout elle ramène ceux qui la cultivent 

dans la solitude et la retraite, les asiles les plus surs 

contre la tyrannie: c’est làseulementquon peut re- 

tenir quelques restes de liberte, et quon peut du 

moins espérer 1’oubli. Ce moyen n’a pas toujours 

réussi: à 1’époque horriblc dont je parle, 1’obscurité 

et la solitude elle-même avoient leurs dangers. Mais 

mou existence dépose en leur faveurjet c’est aux dé- 



28 PRÉ FACE. 

lices inexpriraables de la poósie que je dois le goút 

de la vie retirée à laquelle je suis tant redevable. Cet 

art charmant avoit été mou amusement: il est de- 

venu ma consolation et mon asile. 

Je ne puis finir ces observations sans remercier 

M. David, qui, sans avoir aucune liaison avec moi, 

m’a dédommagéde la sévérité des critiques par les 

réponses pleinesde goút, d’esprit et delégance quil 

a bien voulu y faire. De nombreuses éditions sont 

venues à 1’appui du jugement qu il a porté de cet ou- 

vrage, et cette réponse est d’un genre à ne pouvoir 

être réfutée. Je dois les mêmes remerciments à ceux 

qui, dans des vers charmants,ont exprimé taut d'in- 

dulgence pour mon ouvrage,et tant dç bieuveillance 

pour ma personne. Cest par le plus doux des senti- 

mcnts, celui de la reconnoissance, qu’ils mont ra- 

mené, au moins en imagination, dans ma patrie, 

'dont j’ai vivement senti les malheurs, et qui m a 

laissé un profond souvenir de ses délices et de ses 

bienfaits. 
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LES JARDINS 
PO EME. 

PREMIER CHANT. 

Le «Iojix printemps revient, et ranime à la fois 

Ecs oiseaux, les zéphirs, et les fleurs, et ma voix. 

Pour quel sujet nouveau dois-je monter ma lyrc? 

Ah! Iorsque d’un longdcuil la terre enfin respire; 

Dans les cliamps, dans les bois, sur les monts d’alentour, 

Quand tout rit de bonheur, d’espérance et d’amour; 

Qu’un autre ouvre aux grands noms les fastesde lagloirc, 
Sur son char foudroyant qu’ií place la victoirc; 

Que la coupe d’Atréc cnsanglantc ses mains : 

piore a souri; ma voix va chanter les jardins. 

Jc dirai commcnt l’art embellit les ombrages, 
L’eau, les fleurs, les gazoiis, et les rochers sauvagcs: 

Des sites, dcs aspects sait choisir Ta beauté, 

Dounc aux scèncs Ia vie et la varicté : 
3. 



3o LES JARDINS. 

Enfin 1’adroit ciscau, la noble architecture, 

Dcs chefs-d’ceuvre de l’art vout parer la nature. 

Toi donc qui, mariant la grace à la vigueur, 

Sais du chant didactique animer la langucur, 

O muse! si jadis, dans les vers de Lucrèce, 
Des austères leçons lu polis la rudcsse; 

Si par toi, sans flétrir le langagc des dieux, 

Son rival a chanté le soc laborieux; 

Viens omer un sujet plus richc, plus fertiíe, 

Dont le charme autrefois avoit tenté Virgile'. 

N’cmpruntons point ici d’ornement étranger; 

Viens, de racs propres fleurs mon front va s’ombrager 

Et, commc un rayon pur colore un beau nuage, 
Des couleurs du sujet je teindrai mon langage. 

b’art innocent et doux que célèbrent mcs vers, 

Remonte aux premiers jours dc l antique univers. 

Dès que l’homme eut soumis les champs à la culture} 
Dun heuroux coin de terre il soigna la parure; 

Et plus près de ses yeux, il rangea sous ses lois 

Des arbres favoris et des fleurs de son choix. 

Du simple Alcinoils le luxe encor rustique 2 

Déqoroit un verger. D’un art plus magnifique 3, 
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Babylone éleva des jai-dius dans les airs. 
Quand Rome au monde cntier eut cnvoyé des fers 4, 

Les vainqueurs, dans des pares ornés par la victoire, 

Alloient calmer leur foudre et reposcr leur gloire. 

La Sagesse autrefois habitoit les jardins, 

Et d’un air plus riant instruisoit les humains. 
Et quand les dicux oílroicnt un Élyséc aux sages, 

Etoient-ce des palais? c’étoient de verts bocages; 

Cétoicnt des prés íleuris, séjour des doux loisirs, 

Oii d’une longuc paix ils goútoient les plaisirs. 

Ouvrons donc, il est temps, ma carrière nouvclle, 

Piiilippe mencoúrage, et mon sujet m’appelle 5. 
Pour embcllir les champs simples dans leurs attraits, 

Gardez-vous d’insulter la naturc à grands frais. 

Ce noble emploi demande un artiste qui pense, 

Prodigue de génic et non pas de dépense. 
Moins pompeux qu’élégant, moins décoré que bcau, 
Un jardin, à mes yeux, est un vaste tableau. 

Soyez peintre. Les champs, leurs nuanccs sans nombre, 

Les jets de la lumière et les massos de 1’ombrc, 

Les heures, les saisons variant tour à tour 

Le cercle de l’année et le ccrclc du jour, 
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Et des prés émaillés les riches broderies, 

Et des riants coteaux les vertes draperies, 

Les arbres, les rochers, et les eaux et les fleurs, 

Ce sont lá vos pinccaux, vos toiles, vos qouleurs : 
La nature est à vous; et votre main féconde 

Dispose, pour créer, des éléments du monde. 

Mais avant de planter, avant que du terrain 

Votre bêchc imprudente ait entamé le sein, 

Pour donner aux jardins une forme plus pure, 
Observez, connoissez, imitez la nature. 

N’avez-vous pas souvent, aux lieux infrequentes, 
Rencontré tout à coup ces aspects enchantés 

Qui suspeudent vos pas, dont 1'image chérie 
Vous jette cn une douce et longue rêverie? 

Saisissez, s’il se peut, leurs traits les plus frappants, 

Et des champs apprenez l’art de parer les champs. 

Voyez aussi les lieux qu’un goút savant decore; 

Dans ces tableaux choisis, vous choisircz encore. 
Dans sa pompe élégante admirez Chantilli, 

De héros en héros, d’àge en âgc embelli. 

Belceil, tout à la fois magnifique et champêtre ®, 

Chantoloup, fier encor de l’cxil de son maitre, 
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Nous plairont tour á tour. Tel que ce fiais bouton i 
Timide avant-coureur de la bcllc saison, 

L’aimable Tivoíi d’une forme nouvclle 

Fit le premier en France entrevoir le modèlc. 

Les Graces cn riant dcssinèrcut Montrcuil 8. 

Maupertuis, le Déscrt, Rincy, Limours, Auteq.il 9, 

Que dans vos frais sentiers douccmeiit on s’cgarc 1 

L’ombre du grand Henri cbérit cncor Navarrc. 

Semblable à son auguste et jeune déité 

Irianon joint la grace avec la majesté. 

Pour ellc il sembellit, et s’cmbcllit par elle. 
Et toi, d’un prince aimable ô 1’asile fidèlc ", 

Dont le nom trop modeste est indigne de toi, 

Licu charmanl! offre-lui tout ce que jc lui doi, 
Un fóriuné loisir, une douce rctraite. 

Bienfaiteur de mes vers, ainsi que du poete, 
C’cst lui qui, dans ce choix d’écrivains cnchanteurs 

Dans ce jardin paré de poctiqucs lleurs, 

Daignc accueillir ma muse. Ainsi du sein de 1'herbe 

La violette croít auprès du lis superbe. 

Compagnon inconnu de ces honimes fameux, 

Ab! si ma foible voix pouvoit chanter comme eux, 
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Je peindroís tes jardins, le dieu qui Ies habite, 
Les arts et 1’amiiié qu’il y mènc à sa suite. 

Beau lieu, fais son bonheur! et moi, si quelquc jour, 

Grace à lui, j’embellis un champêtre séjour, 
De mon illustro appui j’y placerai l’image. 

De raes premièrcs fleurs je lui promets 1'hommagc : 
Pour elle je cultive et j'eniace en festons 

Le myrte et le laurier, tous dcux chers aux Bourbons 

Et si 1'ombre, la paix, 1» liberte m’inspire, 

A 1‘auteur de ces dons je dévouerai ma lyre. 

Richc de ses forêts, de ses prés, de ses eaux, 
Le Gcrmain offre cncor des modelas nouveaux. 

Qui ne connoít Rhinsberg qu'un lae immense arrosc, 

Ou se plaisent les arts, oú la valeur reposc; 

Potzdam, de la victoirc héroique séjour, 

Potzdam, qui, pacifique et guerrier tour à tour, 

Par ia paix et la guerre a pese sur le monde; 

Bellcvue, oú, sans bruit, roule aujourd’hui son onde 

Ce fleuve dont Porgueil aimoit à marier 

A ses tresses de jone des festons de laurier; 

Gosow, fierde ses plans, Cassei, de ses cascades; 

Et du charmaut Vorlitz les fraíches promenades? 
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I,’cau, la terre, les inonts, lcs vallons et les bois, 

Jamais d’aspects plus bcaux n’ont présenlé le choix. 

Dans les champs des Césars la maítressc du monde 

Oflte sous mille aspccts sa ruine leConde : 

Par-tout entremêlés d’arbres pyramidaux, 
Marbres, bronzes, palais, urnes, templos, tombeaux, 

Parlent de Rome antiqúe; et la vue abusée 
Croit, au lieud’un jardin, parcourir un musée. 

L’Ibère avcc orgueil dans leur luxe royal 

Vante son Aranjuez, son vieil Escurial, 
Toi sur-tout, Idelpbonse, et tes fraíckes délices. 
Là ne sont point ces eaux dont les sources factices, 

Se fermaut tout à coup, par leur morne repos 

Attristent le bocage, et trompent les échos : 
Sans cesse résonnant dans ces jardins supcrbes, 

D intarissabies eaux , en colonncs, en gcrbes, 
S’élancent, fcndent 1’air de leurs rapides jets , 

Et des monts paternais égalent les sommetst 

Li eu superbc oú Philippe, avec magnificenee, 

Délioit son aieul, et rotragoit la France. 
Le Batave a son tour, par un art conrageux, 

But cuauger cu jardins son sol marécageux. 
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Mais dans le choix des fleurs une rechcrche vamc, 
Dcs bocages couvrant une insipide plaine, 
Sont íeur scule parure; et notre ceil attristé 

Y regrette des monts la sauvage âpreté: 

Mais ses riches canaux et Icur rive féconde, 

De ses moulins dans l’air, de ses barques sur Pondo^ 

Dcs troupeaux dans ses prés les mobiles lointains, 
Ses fermes, ses hameaux, voilà ses vrais jardins. 

Des arbres résineux la robuste verdure, 

Les mousses, les lichens qui bravent la froidure, 

Du Russe, presque seuls, parent le long hiver; 

Mais l’art subjugue tout: le feu, vainqueur de l’air, 

De Elore dans ces lieux entretient la eouronne, 
Et Vulcain y présente un hospice à Pomoue. 

Par ses hardis travaux, tel le plus grand des czars 

Sut chcz un peuple inculte acclimater les arts. 

Ileureux si des méchants 1’absurde frénésie 
Ne vient pas en poison changer leurambrosie; 

Et si de Picrrc un jour quclque heurcux successeur, 

Sans craindrc leur danger, sait goúter leur douccur! 

Le Chinois ofTre aux ycux des beautés pittoresques, 

©es contrastes frappants, et quclqucfois grotesques, 
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Ses femples, ses palais richement colores, 

Leurs murs de porcelaine, et leurs globes dorés< 

Yous dirai-je quel luxe, aux rives ottomanes, 

Charme dans leurs jardins les bcautés musulmaues? 

Là, les arts encbanteursprodiguentlesbcrceaux, 
Le marbre des bassins, le murmure deseaux, 

Les kiosks élégants, les íleurs toujours écloses; 
L’empirc d’Orient est 1’empire des roses. 

Sous un ciei moins heureux, le Sarmate, à son tour, 

Prdsente aux yeux ravis plus d’un riant séjour. 

Tel brille ce superbe etriche paysage 

Qui fut de Radzivil 1’ingdnieux ojvragc: 

Là,tout plaít à nos yeux,le coiéau, le vaílon; 
Et la bclle Arcadie a mdritd son nom. 

Et pourrais-je oublicr ta pompe enchanteresse, 

Toi dans qui 1’éldgancc est jointe à la richcsse, 
Fortund Pulhavi, qui seul obtins des dieux 

Les charmes que le ciei partage á d’autres lieux ? 

Quel tableau ravissant présentent tes campagncs! 

De quel cadre pompeux 1’cntourent ces montagnes 
Oú du grand Casimir, seul, sans gardc et sans cour, 

Le palais rtgne encor sur les champs d’alentour 1 
Le» Jardins, í 
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Détours mystérieux, magnifiques allécs, 

Bois charmants, vcrís cotcaux, agréablcs vallées, 

Les aspects étrangers, et tes propres trésors, 

Tout encliante au-dcdans, tout invite au-dehors. 

t>irai-jé les forets dont tes monts se couronncnt, 

Ou ce chénc,géant des bois qui Penvironnent, 

Ou ce beau peuplier de qui Pénorme trone, 

J.orsque de ccnt hivers il a brave PaiTront, 

Se festonnant de noetids d’oíi sort un vert feuillage, 

Scmblc ornépar Ie temps, et rajèiini par 1’âge? 
Pour mieux charmer les yeux, au picddetescoteaux, 

I.a Vistule pour toi roule ses vastes caux; 
Pour toi son scin blanchit sous des barques agi les; 

Elle baigne tes bois , elle embrasse tes iles. 
Quel plaisir, quánd le soir jette ses derniers feux, 

De voir pcints à !a fois dans ses flots radieux 
Qu’un beau pourpre colore, et qu’un blanc pur argente, 

Le soleil expirant et la lune naissante! 
Là, d!un chemin public c’cst 1’aspect anime; 

Du plus loin qu’il te voit, le voyagcur charme 

S’arrôtc, admire, et part emportant ton image; 

Le fleuve, le ruisseau, la forêt, le bocage, 
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Les ares lointains des ponts, Ia flèche des clochers. 

Me frappent tour à tour; tes groltes, tes rochers, 

Sonl de vastes palais voútcs par la nature; 

D'autres, enfants de l’art, ont chacun leur parure. 

Là, les fleurs, l'orangcr, Ics myrtcs toujourts verts, 

Jonisscnt du printemps, ct trompent les hivers; 
D’un poitiquc pompeux leur abri se decore, 

Et leur parfum trahit la rctraite de Flore. 

Ailleurs, c’est un musée, asile studieux ; 

Livres, bronzes, tableaux, là, tout charme lesyeux; 

Là, môme après Mérope, Athalie et Zaire, 

Mcs foiblesverspeut-êtrc obtiennent un sourire. 

Romc, Athènc, en ces licux qucl art vous imita? 
Je reconnois de loin lc tcmplc de Vesta. 

Voici la roche augusto oú tonnoit la Sibylle; 
Sa main n’y trace plus sur Li feuille mobile 

Ces arrêts fugitifs, tableaux de 1’avenir; 

Ici, c’est le passe qui parle au souvenir. 

Scs nombreux monuments enrichisscnt 1’histoirc, 
Et cc ternplc est pour nous le temple de memoire; 

J’y trouve le bonroi, Iusurpateur cruel, 

Et les traits de Henri prés de ceux de Cromwelí, 
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La chaínc de Stuart, ce livre d’Antoinettc, 

Par qui montoit vcrs Dieu sa prière secrète. 

Ali! couple infortuné, sujet de tant da plcurs, 

Vos noras seuls prononcés attcndrissent les ctEurs. 

Au sortir de ce tcmpie oú revivent les ages, 
Un autre va dcs licux me montrer les images; 

Iniagination, pouvoir que j’ai chanté, 

Conduis-moi, porte-moi dans ce templc cnchanté, 

Oò dcs murs byzantins, d’un templc ou le Druide 

Souilloit de sang humain son autel homicide; 
D’uu palais de 1’Écosse, et d’un fort de Paris, 

S’asscrablent les fragments, l’un de 1'autre surpris. 

Rome, Romc elle-même, en ravages fécondc, 
Mele ici sa ruitie aux ruines du monde : 

Un roc du Capitoley venge 1’univers; 
Mais un templc est forme de ces débris divers; 

II peint le monde entier, il orne le hocage, 

pt le temps destructeur méconnoít son ouvrage. 

Au fond de ce bosquet, vers ce lieu retiré, 

J’avance, et jc découvre un débris plus sacré. 

Venez ici, vous tous dont l’ame recueillie 

Vit dcs tristes plaisirs de la mélancolic; 
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Voyez ce mausolée, oú le bouleau pliant, 

Lugubre imitateur du saule d’Oricnt, 

Avcc scs loiigs ramcaux, et sa feuille qui tombe, 

Triste, ct lesbras pendants, vient pleurer surla tombe. 

Et toi, dont le génie orna ce licu charmaut, 

Que cc lieu pour toi-même est un doux monument! 

II te vit, filie hcúreuse, adorcr un bon père, 

Te vit heureuse cpouse, et bienheureuse mère. 

Ta filie à ccs bcautés prête un charme ncuvcau: 

Elle embellit les fieurs, le bosquet, lc ruisseau, 

Te rend plus clicrs les bois chéris de tes ancítrcs. 

Là, vos plus doux plaisirs sont des plaisirs ebampétres; 

Là, communs sont vos vceux, votre bonheur commun, 

Vos pares sont separes, et vos cceurs nc sontqu’un. 
Et moi, pcintre des champs, moi, qui ferai peut-être 

Vivrc ccs bcaux jardins que vos mains ont fait nailrc, 
Mon nom du moins, moii nom habite donc ces lieux! 

La pierre qui l’honorc est donc chèrc à vos ycux! 

Des groupes de bergers et des clioeurs de bergères 

Vieoncnt donc queíqucfois, de leurs danses légeres 
Animer la prairie oú gít modestement, 

Au bord d’un clair ruisseau, mon humblc monument! 

4- 
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Ah! que ne peut ma voix s’y fairc un jour entendre! 

Meschantsvousrendroicntgrace;ct,pouruncametendre, 
Quels sons harmonicux, quclsaccords ravissants, 

De la reconnoissancc égalent les acccnts! 

Entendez donc sa voix; et que sou doux langage 

Pour moi soit un plaisir, et pour vous un liommagc. 

Enfín, je viens à toi, ílorissante Albion, 

Au bei art des jardins instruite par Bâcon; 

De Pope, de Milton, les chants lc secondèrent; 

A leurs voix, des vieux pares les ferrasses tombèrcnt, 

Le niveau fut brisé, tout fut libre, et tes mains 

Ont, comine tes cites, affranchi tes jardins. 

Un goút plus pur orna, dessina les bocages; 

Eh! qui pourroit compter les pares, les paysages, 

Les sites enchantcurs qu’arrose, dans son cours, 

Ce fleuve impérieux qui, dans ses longs dótours, 

Parmi des prés fleuris, des campagncs fecondes, 

Marche vers 1’Océan, cn souverain des ondes, 

Plus richc que l llcrmus, plus vaste que le Rhin, 

Et dont 1’urnc orgueilleuse est 1’urne du destin. 

Conibien j’ainic Parkplace, oú, coutent d'un bocage, 

L’ambassadeur des rois se plaít à vivre en sage; 
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Iícasowc, de Shenstone autrefois le séjour, 

Ou tout parle de vers, d’innocence et d'araour; 

Haglcy, nous déployant son élígancc agreste, 
Et Pain’shill, si charmaut dans sa bcauté raodestc, 

Et Bowton et Foxly, que le bon goíltplanta, 

Fier d’obéir lui-meme aux lois qu’ll nous dieta; 
Tous deux voisins, tous deux aimesdes dicux ehampítres, 

Et, niaígré leur contraste, amis comme leurs maitros! 

Toi-même viens enfin prendre p,lace en raes cbants, 

Chiswick, plein des trésors de la villc et dlcs chanips; 

Soit que dans tes bosquets j’admire la naturc, 

Soit que ton élégantc et noblc architecture, 

Dans cc beau pavillon, dont 1’ceil est amoureux, 

Du grand Palladio m'oíTrc 1’ouvragc heureux; 
Soit que, dans ce salon oii la toile respire, 

La Flandrc ct 1’Ausonic olírent à Dcvonshiro 
D innombrables bcautcs, qu’effacc un de sqs traits. 

Cliarmczdonc ses loisirs, bcaux licux, asile irais; 

Et quand son goút vous prète une gracc nouvcllc, 

Croisscz, ombragez-vous, et fleurissez potir cllc. 

J’ai dit les licux charmants qu,e l’art peut imiter; 

Mais il est des écueils que l’art doit éviter. 
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Jj’csprit imitateur trop souvcnt nous abuse. 

Ne prêtez point au sol des beautés qu’il refuse. 
Avant tout, connoisscz volre site; et du lieu 

Adorez le Génie, et consultcz 1c Dieu. 

Ses lois impunémeft ne sont pas oflensécs. 

Cependant, moins hardi qu’étrango en sespcnséos, 

Tous les jours, dans les champs, un artiste sans goút 

Changc, mêle, déplacc, et dénature tout, 

Et,par 1’absurde choix des beautés qu’il allie, 
Revient gâter en France un site dltalie. 

Ce que votre terrain adopte avcc plaisir, 

Sachez le reconnoitre, oscz vous en saisir. 
C’cst mieux que la nature, et cependant c’est cllc; 

C’est un tableau parfait qui n’a point de modele. 

Ainsi savoient choisir les Bcrghems, les Poussins. 

Voyez, étudiez leurs chefs-d’ceuvre divins: 

pt cc qu’à la campagne emprunta la pcinture, 
Que 1’art rcconnoissant le rende à la nature. 

Maintcnant des terrains examinons le eboix, 
Et quels licux se plairont à rccevoir vos lois. 

II fut un tempsfunesto oú, tourmentant la terre, 

4ux sites les plus boaux l’art déclaroit la guerra; 
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Et comblant les vallons, et rasant Ics coteaux, 

D’un sol henreux fonnoit iTinsipidesplateaux. 

Par un contraire abus, l’art, tyran des campagnes, 

Aujourd’hui vcut créer des vallons, des montagnes. 

Evitcz ces exccs : vos soins infructueux 

Vaincment combattroient un tcrrain montucux; 

Et dans un sol égal un hunible monticule 
Veut être pittoresque, et n’est que ridicule. 

Désircz-vous un licu propice à vos travaux ? 
Loin des champs trop unis, des monts trop inégaux, 

J’aimerois ces hauteurs oò, sans orgucil, domine 

Sur un riche vallon une bellc collinc. 
Là, lc terrain estdoux sans insipiditd, 

Elevé sans roideur, sec sans aridité. 

Vous marche/.: 1'horizon vous obéit: la tcrrc 

S’élcve ou redcsccnd, s’étend ou se resserre. 
Vos sites, vos plaisirs, changent à chaque pas. 

Qu’un obscur arpenteur, armé de son compas, 

Au fond d‘un cabinet, d’un jardin sj-métrique ^ 
Confie au froid papier le plan géométrique; 

Vous, vcucz sur les licux. Là, le crayon cn main, 

Dessincz ces aspects, ces coteaux, ce lointain; 
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Dcvincz les moyens, pressentes les obstaeles: 

C’est des difficultés que naissent les miracles. 

Lc sol le plus ingrat connoitra la beauté. 

Est-il nu ? que des bois parent sa nudité : 

Couvert ? portez la haclic cn ses forêts profondes: 

Humide? en lacs porapeux, eu rivièrcs fécondcs, 

Changez cette onde impuro; ct, par d’hcureux travaux, 

Corrigez à la fois l’air, la terre et les eaux: 

Aride, enfin? cbcrchez, sondez, fouillez encore; 

L’cau, lente à se trabir, peut-être est près d’éclore. 

Ainsi, d’un long effort moi-môme rebuté, 

Quand j’ai d’un froid détail maudit 1’aridité, 

Soudain un trait heureux jaillit d’un fond stérile, 
Et mon vers ranimé coule enfin plus facile. 

II est des soins plus doux, un art plus cnchanteur. 

C’est peu de charmcr l’ceil,"il faut parler au cceur. 

Avez-vous donc connu ces rapports invisibles 

Des corps inânimes ct des Êtres sensibles? 

Avez-vous entendu des eaux, des prés, des bois, 

La muette éloquence et la secrète voix ? 

Kcndcz-nous ces eflets. Que du riant au sombre, 

Du noble au gracicux, les passages sans norabre 
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M’intércssent toujours. Simple ét grand, fort et doux, 

Unissez tous les tons pour plaire.â tous lcs goílts. 

Là, que le pcintre vienne enrichir sa palctte; 

Que 1’inspiration y trouble le poète; 

Que le sage du calme y goflte lcs douceurs; 

L’hcurcux, ses souvcnirs; le malheureiix, ses pleurs. 

Mais 1’audacc cst commune, et le bon seus cst rare. 
Au lieu d’êtro piquant, souvent on est bizarre. 

Gardez que, mal unis, ces eíTets dilfdrents 

Ne formeut qu uíl chãos de traits incoliérents. 

Les contradictions ne sont pas des contrastes. 

D’ailleurs, à ces tableaux il faut des toiles vastes. 

N’allez pas resscrrer dans des cadres étroits, 
Des rivières, des lacs, des montagnes, des bois. 

On rit de ces jardins, absurde parodie 
Des traits que jette cn grand Ia naturc bardic; 

01.1’art, invraisemblable à la fois et grossier, 

Enferme en un arpent un pays tout enticr. 

Au lieu de cct amas, de cc confus mélange, 

Variez les sujets, ou que leur aspect changc : 
Rapprochés, éloiguds, cntrcvus, découverts, 

Qu’ils ollrcnt tour à tour vingt spcctaclcs divers. 
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Que de l’efiet qui suit 1’auroite incertitudo 

Laissc â l’ceil curieux sa douce inquitilude; 

Qu’enfm les ornemeuts avec goút soient plaeés, 

Jamais trop imprévus, jamais trop annoncés. 

Sur-toutdu mouvement: sans lui, sans sa magie, 

L’csprit désoccupé rctombe en léthargie; 

Sans lui, sur vos champs froids mou ceil glisse au hasard. 
Des grands peiutres encor faut-il attester í’art? 

Voyez-les prodiguer de leur pinccau fertilc 

De mobiles objets sur la toile immobilc, 

L’onde qui fuit, le vent qui courbe les rameaux, 
Les globes de fumée exhalés des hamcaux- 

Les troupeaux, les pasteurs, et leurs jcux et leur da,,^e j 

Saisisscz leur secret, plantez en abondance 

Ces souples arbrisseaux, et ces arbres mouvants, 
Dont la tête obéit à 1’haleine des vents; 

Quels qu’ils soient, respectcz leur ílottante verdure, 

Et défendez au fer d’outrager la nature. 

■Voyez-la dessincr ces cbênes, ces ormcaux; 
Voycz commcnt sa main, du trone jusqu’aux rameaux, 

Des rameaux au feuillagc, augmentant leur souplesse, 

Des ondulaticrns leur donna la mollesse. 
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Mais lcs ciseaux cruels.Prévcnez ce forfait, 

Nympkes des bois, courcz. Que dis-je ? c’cn cst fait: 
L’acier a retranché leur cimc verdoyante; 

Je n’entends plus au loin sur leur tête ondoyantc 
Le rapide Aquilon légèrement courir, 

Fremir dans lcurs rameaux, s’éloigncr, et mourir: 

Froids, monotones, morts, du fer qui les mutile 
Ils scmblent avoir pris Ia roidcur immobilc. 

Vous donc, dans vos tableaux amis du mouvement 
A vos arbres laissez leur doux balanccment. 

Qu’cn mobiles objets Ia perspectivc abonde : 

Faites courir, tomber et rejaillir cclte onde. 
Vcus voyez ccs vallons et ccs coteaux déserts; 

Des dilFércnts troupeaux dans lcs sites divers, 

Envoyez, répandez lcs peupladcs nombreuses. 

Lá, du sommetíointain des roches buissonncuses, 
Jc vois la chèvre pendre; ici de mille agncaux 

L’écbo porte les cris de coteaux cu cotcaux. 
Dans ccs prés abreuvés des eaux de la collinc, 
Couché sur ses genoux, le breuf pesant rumine; 
Taudis qu’impétueux, fier, inquiet, ardeirt, 

Eet animal guerrier qu’enfanta le trident 
Lfs J»rdins. £ 
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Dépíoie, en se jouantdans un gras pâturagc, 

Sa vigueur indomtée et sa grace sauvage. 

Que jVime ct sa souplesse et son port animé; 

Soit que daus le courant du fleuve accoutumé, 

En frissonnant il plongc, et, luttant contre Ronde, 

Battc du pied 1c flot qui blanchit etqui gronde; 

Soit qu’à travcrs les prés il s’échappe par bonds; 

Soit que, livrant aux vcnts ses longs crins vagabonds, 

Supcrbc, 1’oeil cn feu, les narincs fumantes, 

Beau dorgueil et d’amour, il vole à ses amantes : 

Quand je nc le vois plus, mon ceil le suit encor. 
Ainsi de Ia nature épuisant le tresor, 

Le terrain, les aspccts, les eaux et les ombragos 

Donnent le mouvement, la vic aux paysages. 

Voulcz-vous mieux encor fixer l’ceil cnchanté? 

Joigncz au mouvement un air de liberté; 

Et laissant des jardins la limite indecise, 
Que Partiste 1’efface, ou du moins la deguise. 

Oii l’oeil n’espère plus, le charme disparoít. 
Aux bornes d’un beau lieu nous touchons à regret: 

Bicntôt il nous ennuie, et même nous irrite : 

Au-delà d.e ces murs, importune limite, 
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On imagine encor dc plus aimables lieux; 

Et 1’esprit inquict désenchaute lesyeux. 
Quand toujours guerroyant vos gothiques ancêtres 

Trausforraoicnt cn champs cios leurs asiles champêtrc», 
Cliacun dans son donjon, de murs environué, 

Pour vivre súrement, vivoit cmprisonné. 
Mais que fait aujourd'hui cette eimuycusc cncçinta 
Que conserve 1’orgueil et qu’inventa la crainte ? 

A ces murs qui gônoieut, attristoient les regards, 

Le goút prefereroit ces verdoyants remparts, 
Ces murs tissus d’épinc, ou votre main tremblante 

Cueillc ou la rose iuculte, ou la múre sanglante. 

Mais les jardins bornés m’importunent encor. 

Loin dc ce cercle étroit prenons enfin 1’essor 
Vers uu genre plus vaste et des formes plus bellcs, 

Dont seul Ermenonville oflie encor des modeles. 
Les jardins appeloient les champs dans leur séjour; 

Les jardins daus les champs vont entrer à leur tour. 

Du haut de ces cotcaux, de ces monts d’ou la vue 

D'un vaste paysage embrasse 1’étcndue, 

La Nature au Génie a dit: « Écoute-moi : 

« Tu vois tous ces trésors; ces trésors sont à*oi. 
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:« Dans leur pompe sauvage ct lcur brutc richesse, 

« Mcs travaux imparfaits implorcnt ton adrcsse. » 

Eile dit. II s'élance; il va de tons côtcs 

Fouiller dans cettc masse ou dorment cent bcautcs; 

Des vallons aux cotcaux, dcs bois à la prairie, 
II rclouche eu passant le tablcau qui varie; 

D sait, au gré dcs ycux, reunir, détachcr, 

Eclairer, rcmbrunir, découvrir ou cacher. 

II ne composc pas; il corrige, il épure, 

II achève les traits québaucha la nature. 

Le front des noirs rochers a perdu sa terreur; 

La forêt égayce adoucit son horrcur; 

Un ruisscau s’égaroit, il dirige sa course; s 
II s’cmparc d’un lac, scnrichit d’une source. 

II veut, et dcs scntiers courcnt de toutes parts 

Chercher, saisir, lier tous ccs raembres épars, 

Qui, surpris, cnchantcs du nceud qui les rassembíc, 

Forment de cent détails un magnifique enscmblc. 

Ces grands travaux peut-être cpouvantent votre art. 

Rentrez dans nos vieux pares, ct voyez d'un regard 
Ccs riens dispendieux, ces recherches frivoles, 

Ces trcillagcs sculptés, ces bassins, ces rigolcs. 
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Avec bicn moins de frais qu’un art minutieux 

N’orna ce seul réduit qui plaít ur. jour aux yeux, 

Vous aliei cmbellir un paysage immensc. 

Tombez devant cet art, fausse magnificencc; 

Et qu’un jour transformée en un nouvel Eden 

La France à nos regards offre un vaste jardin. 
Dans mes leçon# encor jc voudrois vous apprcndra 

L’art d’avertir les yeux, et l’art de les surprendre. 

Mais avant de dicter dcs préccptcs nouveaux, 

Dcux genres, dès long-tcmps ambitieux rivaux, 

Se disputent nos vceux. L’un à nos yeux presente 
D’un dessin régulicr Fordonnance imposantc, 
Prêteaux champsdes beautésqu’ils neconnoissoientpas, 

D une pompc étrangèrc cmbellit leurs appas, 
Donne aux arbrcs dcs lois, aux ondcs des entraves, 

Et, despote orguciílcux, brillc entouré d’esclavcs-- 

Son air est moins riant et plus majestueus. 

L’autrc, dc la naturc amant rcspectueux, 

L’ornc sans la farder, traite avec indulgence 
Ses capriccs charmants, sa noblc négligence, 

Sa marche irrégulièrc, et fait naitre avec art 
Des beautds du désordrc, ct même du hasard. 

5. 
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Chacun d’cux a ses droils; nexcluons 1'nn ni 1’autrc; 
Je ne décidc point entre Kent ct Lc Nòtrc '■*. 

L’un, contcnt d’un verger, d'un bocage, d'un bois, 

Dessinc pour le sage, et 1'autro pour les rois. 

Los rois sont condamnés à la magniKccncc : 

On atiend autour d’cux 1'clTort de ia puissance; 

On y veut admirer, cnivrer ses regai^ls 

Des prodiges du luxe, et du faste des arts. 

L’art peut donc subjuguei- la nature rebelle; 

Mais c’est toujours en graud (|u’ildoit triomphcrdelic. 
Son éclat fait ses droits; c’cst un usurpateur 

Qui doit obtcuirgraeo à force de grandeur. 

Loin donc ces froids jardins, colificbet champêtrc, 
Insipides réduits, dont 1’insipidc maitre 

Vous vante, en s’admirant, ses arbres bien pcignés ;■ 

Ses petits salons verts bien tondus, bion soignés; 
Son plan bien symdtrique, oú, jamais solitaire, 

Cliaquc allée a sa soeur, charjne berceau son frère j 

Ses sentiers ennuyés d’obéir au cordeau, 

Sou parterre brodé, son maigre filct deau, 

Ses buis tournés en globc, en pyramide, en vase, 

Et ses petits bergers bien guindes sur leur base. 



PREMIER CHANT. 55 

Laisscz-le sapplaudir de son luxe mesquin; 

Je prefere un champ brut .i son triste jardin. 

Loin de ces vains apprêts, de ces petits prodiges, 

Venez, suivez mon vol au pays des prestiges, 

A cc pompeux Vcrsaillc, à ce riant Marli, 

Que Louis, la naturc, ct l’art, ont embelli. 

C’est là que tout est grand, que 1’art n’cst point timide; 
Là, tout est cnchanté, c’est le palais d’Armide; 

Cest le jardin d’Alcinc, ou plutôtd’un héros 

Noble dans sa retrai te, o! grand dans son repos, 

Qui cherchc encore à vaincrc, à domtcr des obstaeles, 
Et nc marche jamais qu’cntouré de miracles. 

Voyez-vous et les caux, et la terre, et les bois, 

.Subjugues à leur tour, obéir à ses lois; 

A ces douze palais d’élégantc structure 

Ces arbres marier leur verte architecture, 
Ces bronzes respirer, ces fleuves suspendus, 

En gros bouillons d’écume à grand bruit descendus, 

Tomber, se prolonger dans des canaux superbes, 

Là, s^épancher en nappc, ici, monter en gerbes, 

Et, dans l’air s’enflammant aux feux d’un soleil pur, 

Pleuvoir en gouttes d’or, d émeraude, ct d’azur ? 
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Si j’égare mcs pas dans ccs bocagcs sombrcs, 

Dcs Faunes, des Sylvains, en ont peuplé lcs ombres; 

Et Diane et Vénus enchantcnt cc beau lieu; 

Tout bosquct est un tcmple, ct tout marbre est un dieu 
Et Louis, respirant du fracas des conquêtes, 

Semble avoir invité tout 1’Olympe à ses fètes. 

C’cst dans ees grands eífets que l’art doit se montrcr. 

Mais 1’esprit aisément se lassedadmirer. 

J’applaudis 1'orateur dont les nobles pensées 

Roulent pompcuscment avec soin cadencécs: 

Mais ce plaisir est court. Je quitte 1’orateur 
Pour chcrcber un ami qui me parle du cceur ’ í. 

Du marbre, de 1’airain, qu'un vain luxe prodigue, 

Dcs ornements de 1'art, 1'ceil bientôt se fatigue; 

Mais les bois, mais les eaux, mais lcs ombrages frais, 

Tout ce luxe innoccnt ne fatigue jamais. 

Aimcz donc des jardins la bcauté naturcllc; 

Dieu lui-tnêmc aux mortels cn traça le modèle. 
Regardcz dans Milton ‘5, quand ses puissantes mains 

Préparent un asile au premierdes humains : 

Lc voycz-vous traccr des routes régulières, 
Contraindrc dans leur cours dcs ondes prisonnicrcs ? 
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L’e voyez-vous parcr d’ctrangers ornemcnls 

L’cnfance dc la terre et son prcmier printemps ? 

Sans contraintc, sans art, dc ses donccs prémices 

La naturc épuisa lcs plus purcs déliccs. 

Dcs plaincs, des coteaux 1c mclangc charmant, 

Lcs ondes à leur choix errantes mollcment, 

Dcs sentiers sinucux lcs routes indecisos, 

Lc désordre enchanteur, lcs piquantes surprises, 

Dcs aspccts ou lcs ycux hesitoient à choisir, 

V arioient, suspendoient, prolongcoicut leur plaisir. 
Sur l’émail velouté d!une fraichc verdure, 

Mille arbres, de ccs lieux ondoyantc parure, 

Charme dc 1’odorat, du goút et des regards, 

Elégamment groupés, négligemment épars, 
Se fuyoient, s’approchoient, quclquefois à leur vue 

Ouvroient dans le lointain une scène imprévuc; 
Ou tombant jusqu’à terre, et recourbant leurs bras, 

Venoicutd’un doux obstacle embarrasser leurs pas; 
Ou pendoient sur leur tete cn festons de verdure, 
Et de íleurs, en passam, semoient leur chevelure. 

Dirai-je ces forets d'arbustes, d'arbrisseaux, 

Entrelaçam en voúte, en alcovc, en berceaux , 



58 LES JARDINS. 

Lcurs bras voluptuoux ct leurs tigcs ilcuries ? 

C’cst là que les ycux pleius do tendres rêvcrics, 
Ève à son jeunc époux abandonna sa main, 

Et rougit com me l’aube aux portes du matin. 

Tout les félicitoit dans toute la nature; 

Le ciei par sou éclat, l’ondc par son murmure. 

La terre en trcssaillant resseutit leurs plaisirs; 

Zcphyreaux autres verts redisoit leurs soupirs; 
Les arbres frémissoient, et la rose inclinde 

Vcrsoit tous ses parfums sur le lit dkyméndc. 

O bonheur ineflàble! ô fortunes époux! 

Iícurcux dans ses jardins, heurcux qui, commc tous, 

Vivroit loin des tourments ou 1'orgucil est cn proic, 

Riche de fruits, de fleurs, d innoccuce et de joie! 

Ah! si Ia paix des cbamps, si leurs heurcux loisirs 

N'étoicnt pas le plus pur, le plus doux des plaisirs, 

D’oii viendroit sur nos cceurs leur secrètc puissance? 
Tout regrotte ou chérit leur paisiblc iunocence. 

Le sage á son jardm destine ses vicux ans; 

Ui? grand 1'uit son palais pour sa maison des champs; 
Le poete recherche un bosquet solitaire; 

A son triste burcau le marchand sédentaire, 
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Lassé de ses calciils, lasse de sou comptoir, 

D’avance se promct un champêtre manoir, 

Rêvc ses boulingrrns, ses arbrcs, son bocage, 

Et d’un verger fulur se pcint déja 1’image; 

Que dis-je? au doux repos invitant de grands cceurs, 

Un jardin quelquefois fut le prix des vainqucurs. 

Là, le terrible Mars, sans glaivc, sans tonnerrc, 
Las de Peusanglanter, feriilise la terre; 

Au lieu de ses soldats, il comptc ses troupeaux; 

Au chêne du bocage il suspcnd ses drapeaux : 

Sur ses foudrcs éteints je vois s’asscoir Pomone; 

Palès ceinl en riant les lauriers de Bcllone, 

Et 1’airain, désormais fatal aux dainis légers, 

A rendu les dchos aux cliansons des bergers. 

Tel est Blciirbcim, Bleinheim fa gloire de ses maítrcs ■*, 
Plein dcs pompes de Mars et des pompes champêtres; 

En vain ce nom famcux attcste nos rcvers, 

Monument d’un grand bominc, il a droit a racs vers. 

Si des aris créateurs j’y cherchc les prodigcs, 

Par-tout Poeil est cliarmd de leurs brillauts prcstigcs, 

Et l’on doutc, à Paspect de ces nobles travaux, 
Qui doit frapper le plus,du peuple ou du héros. 
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Si j’y viens des vieux temps rctrouver la mémoirc, 

Je songe, ô Rosamonde! à ta touchante histoire *7; 

De Rose, micux que toi, qui mérita le nom ? 

En vain de la bcauíé le ciei t’avoit fait don; 

Tendrc et fragilc fleur, flétrie en ton jeunc .age, 
Tu ne vccus qu’un jour, ce fut un jour d'orage. 

Dans cç nouveau dédalo, oii te cacha Merlin, 

Ta riyale en furcur pénètre, uu fil cn main; 
Et, livrant Rosamonde à sa rage inhumaine, 

Ce qui servit 1'amour fait triomphcr la haiue. 

Ah! malheureux objet et de hainc et d’amour, 

Tu u’es plus; mais ton ombre habite ce séjour : 
Chacun vient t’y chercher de tous les coius du monde, 

Chacun grossit de pleurs le puits de Rosamonde; 

Ton nom remplit cucor ce bosquet enchanté; 

Et, pour comblc de gloirc, Addisson t'a chanté. 

Alais ces tendies amours et ce récit antiqúe, 

Quont-ils de comparablc au vceu patriotique 
Qui, grave sur Tairain par un don glorieux, 

Acquitta de Alalbrough les faits victorieux? 
Je ne décrirai point ce palais qui presente 

La solide beauté de sa masse imposante, 
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Et promet dc porter aux siècles à venir 

D'un bienfait immortel riramortcl souvenir; 

Ni ces riches tapis, ou combaltent entre elles 

La palme de Blcinheim et la palme d’Arbelles; 
Ni du triomphateur le bronze colossal, 

Du prodige de Rhodc audacieux rival; 

Ni cc pont, monument de tendresse et de gloire, 
Que 1’hyménée en deuil oflrit à la victoire; 

Ce pont digne de Rome, et tel que dans sou sein 

Auroit pu s’épancher l’urne immensc du Rhin. 

Ah! dans cctte héroique et riante retraite, 

0 champs! d’autres bcautés frappent votre poete. 

Assez long-temps dc 1’art les faslucux apprêts, 
Et le bronze immobile, et les marbres muets, 

De tant d’autres vainqueurs furent le prix vulgaire; 

II faut d’autrcs honncurs á ce foudre de guerre. 

Par uii dou plus nouveau, mais non moius soleunel, 

Grand comine ses desseins, et comme eux étcrnel, 
La uaturc elle-môme, avcc magnificcnce, 

Consacre le bienfait et la reconnoissancc: 
Dans un jardin superbe, à fèter un heros 

Elle-môme clle invito ct la terre et les flots: 
I.M Jardim; g 
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Pour chantcr scs exploils les bois ont leurs Orphées; 

Leur ombrage cst son dais; leurs festons, ses trophécs. 

Le ciei à son triomphe enchaíne les saisons; 

De leurs fruits tous les ans son cliar reçoit les dons; 
Tous les ans de leurs (leurs les brillantes prémices 

Reviennent de son front parer les cicatrices: 

L’été conte à l’été, le printemps au priníemps, 
Sa journée immortelle et ses faits éclatants: 

La veillée cn redit 1’histoire triompliante: 

Le hameau les apprcnd, la bergcre les cliante; 
Point de tcrmc au bicnfait, tin peuple gcnércux 

Paicra le sang du pcre à scs dcrniers neveux; 

Et, sur eux étendant sa longuc bicnfaisance, 

Comrne le ciei punit, Albion recompense. 
Ahípoiircombled'lionncur,puisscunSpenccrnouvcau 

Par un cliant de famille honorer son tombcau! 

Malbrough! Spcncer! 1’bonncur du moderne Elys<?c! 
Maibrougli en cst 1’Achille; et Spcncer, le Musée : 

Wais, dans la doucc paix dcs bois élysiens, 
Malbrough, heureux BIcinhcim, regrctte encorlestiens; 

Tant ce prix gloricux fut cbcr à sa grande ame! 
Vousdonc, ficrsdeicursnoms, voustjuelcurgloire enOamme,, 
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Vous screz dignes d’eux, vous screz lcs Spcncer 

Qui chérissent les arts, et commandcut aux mers: 

Bienfaitrice sévère, Albion vous contemple; 

Salaire des vcrtus, Bleinheim cu doit 1'excmple: 

Oui, s’il ne reproduit un exemple si beau, 
Le templc de Ia gloire en devient lc tombeau. 

Alais que dis-jc ? aux talents, au vieil honueur Cdèle, 

Bleinheim au monde encore en oíTre le modèle; 

L’immortelle Uranie en habite les tours; 
Là, de plus d une étoile Ilerschel traça le cours, 

Herschel qui dc Newton agrandit 1’hérilage. 
Un jour peut-être, un jour, par un nouvel hommage, 

Malbrough,astre nouveau,prendra sa placc aux cieux; 

Ilerschel lui marquera son chemin radicux. 

Jadis craint sur la terre, aujourd’hui sur les ondes, 

Ses feux á vos vaisseaux montreront les deux mondes: 

Alais quels lieux verront-ils ? qucl climat rcculé, 
Ou du fameux Malbrough le nora 11’ait pas volé, 

Et ne se mêle pas, sur ces plages lointaines, 
AuxgrandsnomsdesCondés,auxgrandsuomsdesTurcnncs? 

Accsnomsmoucceurbat,desplcursmouillentmesycux: 

O France! ô doux pays, berceau de nos aicux! 



64 les jardins. 

Si jc puis t’oublier, si tu n’es pas sans cesse 

Le sujet de mes chauts, 1’objct de ma tendresse, 

Que de te voir jamais je perde le bonhcur, 
Que mon nom soit sansgloire, et mes chants sans honncur! 

ftdieu, Bleinheim: Chambord à son tour me rappcllc 1 

Chambord qu’obtint, pour prix de sa palme immortclle, 

Ce Saxon, ce héros adopté par mon roi, 

Par qui Bleinbeim peut-être envia Fontenoi. 

Là ne s’élèvent point des tours si magnifiques, 

D’aussi riches palais, d’aussi vastes portiqucs: 

Mais sa gloire l’y suit; mais à de feints combats 
Lui-mêmc, cn se jouant, conduit scs vieux soldats. 

Tels au bord du Létlid, les htíros du vieil âge 

De la guerrc, dit-on, aiment toujours 1’image; 

Et daus ccs 1 eux de paix trouvant les cbamps de Mars, 

Dardent encor la lance, et font voler des chars. 

FIN DU PREMIER CHAKT. 
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LES JARDINS 
PO EME. 

SECOND CÍIANT. 

On! si j’avois ce luth dont le charme autrefois 

Eiitraínoit sur 1’Hémus les rochers ct les bois, 

Je lc ferois parler; et sur les paysagcs 
Les arbres tout à coup déploieroienl leurs ombrages; 

Lc chúnc, lc tilleul, le cèdre et 1’orangcr, 

En cadencc viendroient dans mes cliamps se ranger. 
Mais l’antique barmouic a perdu ses merveilles : 

La lyrc est saus pouvoir, les rochers sans oreillcs; 

L’arbre reste immobilc aux sons les plus flatteurs, 

Et l’art ct íe travail sont les seuls enchanteurs. 

Apprcnez donc de l’art quel soin ct quelle adresse 
Prete aux arbres divers la giace ou la richcsse.i 

Par ses fruits, par ses ileurs, par sou beau vétemeu 

L'arbrc est de nos jardius le plus bcl orucment: 
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Pourmicuxplaircànosycuxcombicnilprend de formes!. 

I.à, s'étendeut.scs bras pompeusement informes; 

Sa tige ailleurs s'élance avec lígèreté. 

Ici, j’aime sa grace; et là, sa majesté : 
II tremble au moindre soufllc, ou contre la teropeto 

Roidit son trone noueux et sa robuste tête; 

Rude ou poli, baissant ou dressant ses rameaux, 

Véritablc Protée entre les végétaux, 

II cliange incessamment, pour orner la nature, 

Sa taille, sa coulcur, ses fruits, et sa verdure. 
Ces cffets varies sont les trésors de Part, 

Que le goúf lui dífend d’employer au hasard. 

Des divers plants encor la forme et Pétendue 
Sons des aspccts divers viennent cliarmer la vue. 

Tantôt un boisprofond, sauvage, ténébrcux, 

Epanchc une ombre immense; et tantôt moins nombreux, 

Un plant d’arbres choisis forme un riant bocage t 

Plus loin, distribuís dans un frais paysage, 
Des groupes ílégants frappent l’oeil enchanté; 

Ailleurs, sc confiant à sa propre beauté, 

Un arbre seul se montre, et seul orne la terre. 

Tels, si la paix des cbamps peut rappelcr la guerre, 
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Une nombrcusc armée étale à nos regards 

Dcs bataillons épais, dcs pelotons épars; 

Et là, fier de sa force et de sa renomméc, 

Uu hcros seul avance, et vaut scul une armée. 

Tous ccs plants différcnts suivent diversos lois. 

Dans lcs jardins de l’art, notre luxe autrcfois 

Des arbres isolés dédaignoit la parure : 

Us plaisent aujourdliui dans ccux de la nature. 

Par un caprice heureux, par des savants hasards, 

Lcurs plants désordonnés charmeront nos regards. 

Qu’ils diflerent daspect, de forme, de distance; 

Que toujours la grandeur, ou du moins l’élégauce, 

Distingue cbaque tige, ou que 1’arbre honteux 
Sc cache dans la foulc et disparoisse aux yeux. 

Mais lorsqu'un chêne antiqúe, ou lorsqu un vicil érablc, 

Patriarche des bois, lève un front vénérablc, 
Que toute sa tribu, se rangeant à 1‘entour, 

S’écarte avcc rcspcct, et compose sa cour; 

Ainsi 1’arbre isolé plaít aux cliamps «|u'il decore. 
Avec bien plus de choix et plus de goút encore 

Lcs groupes offriront millc tableaux heureux. 

D’arbres plus ou moins forts, et plus ou moins nombreux, 
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Formez leur masse épaissc ou leurs touffes légères : 

De loin l'ceil aime à voir tout ce peuple dc frèrcs. 

C’est par eux que l’on peut varier ses dessius, 

Rapprocher, et tantôt rcpousser les lointains, 

Séparcr, reunir, et sur les paysages 

Etendre ou replier le rideau des ombrages. 

Vos groupcs sont formes : il cst tcmps que ma voiX 
A connoitre un peu dart accoutume les bois. 

Bois augustcs, salut! Vos voútcs poctiques 

N’eutendcnt pius le Barde et ses affrcux cantiques; 
Un delire plus doux habite vos déserts; 

Et vos antres cucor nous instruisent en vers. 

Vous inspircz les micns, ombres majestucuses! 
Soullx.cz donc qu’aujourd’hui mcs mains respectueuse» 

Viennent vous embcllir, mais sans vous profaner; 

C’cst de vous que je veux apprendrc à vous orner. 

Les bois peuvent s’olfrirsousdes aspects sans nombre 

Ici, des trones pressés rembruniront leur ombre; 

Là, de quclques rayons égayant ce séjour, 
Formez un doux combat dc la nuit et du jour; 

Plus loin, marquaní le sol de leurs feuillcs légères, 

Quclques arbres épars joueront dans les clairières, 
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Et, flottant í’un vers Fautre, et n’osaut se toucher, 

Faroílront à la fois se fuir et se chcrchcr. 

Ainsi, le bois par vous pcrd sa rudesse austère: 

Mais n’en détruisez pas le grave caractere; 

De détails trop fréquents, d’objets minutieux, 
N’allcz pas ddcouper son cnscmble à nos yeux; 

Qu’il soil un, simplc ct grand, et que votre art lui laisse 

Avec toute sa pompe un pcu de sa rudesse. 

Montrez ccs trones brisds; je veux de noirs terents 

Dans les crcux des ravins suivre les flots errants. 

Du temps, des eaux, de l’a>r, n’c(Faccz point la trace; 

De ccs roebers pendants rcspectez la mcnace; 
Et qu’cnfin dans ces licux empreints dc majestd 

Tout respire une mâlc et sauvage bcauté. 
Mais tel est des bumains 1’instinct in^jlontaire, 

Le ddsert les eflraie. En ce bois solitaiVo 

Placez donc, s'il se peut, pour consoler le cceur, 

L’asilc du travail ou cclui du malheur. 

II est des temps aflreux ou des champs de leurs pèros 1 

Des proscrits sont jetes aux terres ctrangcres : 
Ah! plaignez leur destin, mais féiicitez-vous; 

Dc vos richos tableaux le tableau le plus doux, 
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A ces infortunas vous le devrcz pcut-ctre; 
Que dans Fimmcnsité de votre enclos champítre 

Un coin.leur soi. gardí; donnez à leurs debris, 

Au fond de vos forêts, dc tranquilles abris; 

A vos palais pompeux opposcz leurs cabanes; 

Pcuplés par eux, vos bois ne seront plus profanes, 

Et leitr touchant aspcct consacrcra ces lieux. 

Mais sur-toul, si 1 cxil de lour cloitre pieux 

A banni ces reclus qui sous des lois austères 
D^robent aux humains leurs tourments volontaires, 

Ces enfants de Bruno, ces enfants de Rancé, 

Qui tous, moris au présent, expiant lc passe, 

Entre le repeutir et la doucc esperance, 
Vcrs un monde avenir prenncnt leur vol immensc, 

Accueillez leuf malheur, et que sous d’humblcs toits 

Paisible eo!onic,'ils habitent vos bois. 
A peino ou aura su le sort qui les exile, 

Vos soins hosphaliers, et leur modeste asile, 

Dos bameaux d’aicniour femmes, enfants, vieillards 

Vers ces hótes sacrcs courront de toutes parts ; 

La riebesse y viendra visiter 1 indigencc; 

L'orgueil, rhumilité; lc plaisir, la soufírance : 
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Vous-mCme, abandonnant pour leurs âprcs forêts 

Et vos salons dorés et vos ombrages frais, 
Viendrcz au milicu d'eux dans une paix profonde 

Désenchanter vos cceurs des voluptés du monde; 

Loin de cc monde Ou règne un air conlagicux, 

Vous aiinerez ce bois sombre cl religieux, 

Scs pâles habitants, leur rigide absiinence, 
Lcur saint recueillement, leur dternel silcnce, 

Et, la bêclie àlamain, lapdnitenccen deuil 

Anticipant la mort, et creusant sou cercueiL 

La terre scutira leur présence féconde : 
Pour vous, pour vos moissons, vcrslc maitre du monde 

Ils lòveront leurs mains; vous devrez à leurs vccux 

Et les biens d’ici-bas, et les trdsors des cicux; 

Et, lorsqu’á la lucur des lartipes sépulcrales, 

De silentes profonds, coupts par intervalies, 

Du scin de la forít leurs nocturnes concírts 
En sons lents et plaintifs mon eront dans les airs, 

Pcut-ôtre à ces aceents vous trouverez des charmes; 

Vous envierez leurs pleurs, vous y joindrez vos lartnes; 

Et le corps sur la terre, et 1’esprit dans le ciei, 

Vos vceux iront ensemble aux pieds de l’Eternel. 
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Ainsi votrc forêt prcnd un aspect moins rude; 

Vous charmez son eíTroi, peuplez sa solitude, 

Animcz son silcnce, ct goíltcz à la fois 

Les charmes d’un bienfait etlc charme des bois; 

Mais sans nuire à sa pompe égaycz sa tristesse. 

Lc bocage, moins fier, avec plus de mollesse 
Dcploie à nosregards des tablcauxplus riants, 

Vcut un site agréable ct des contours liants, 

l uit, rcvient, et s"égarc en routes sinueuses, 

Promène entre des fleurs des eaux voluptueuses; 
Et j’y crois voir encore, ivre d’un doux loisir, 

Epicure dicter les leçons du plaisir. 
Mais c’est peu qu’eu leur sein le bois ou lc bocage 

Rcnfcrment leur ricbcsse éldgantc ou sauvage; 

Dnns l’art d’orncr les champs, comrac dans nos écrits4 
A la varidtd lc goílt donnc le prix : 

ílette variété, scduisantc décsse, 

Qui, llattant de nos cceurs 1’inconstante foiblcsse, 

Un prismc dans les mains, colore 1’uuWers, 
Et fait, d un seul tableau, mille tablcaux divers. 

Dans vos heureux travaux rendez-lui donc hommage; 

Le chcf-d'ceuvrc des dieux vous en ollxc l image. 
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Rcgardcz cette tête oíi la divinité 

Semble imprimcr sestraits; quellc varidté! 

Dcs scntiments du coeur majestucux théátre, 

Le front s’épanouit en ovale dalbâtre, 

Et, doublant son éclat par un contraste hcurcux, 

S’cntoure et s’embellit de l’ombre dcs chcveux : 

L’ceil ardent réunit des faisceaux de lumiêre; 

Dcux noirs sourcils cn arc protègcnt sa paupière; 

Et la ltvre, ou s’cmprcint la rougeur du corail, 

De la blancheur des dents relève encor l’émail\ 
Le nez, dans sa longueur dcssinant le visage, 

Par une ligne droite avec art le partage, 

■Tandis que, déployant ses contours gracieux, 

La joue au teinl vermeil $’arrondit à nos yeux. 
Voyez le pied, la maiu, dont la structiire étale 

De ses doigts variés la longueur inégale; 

Voilà votre modèle. Heureux imitateur, 

Suivez dans ses dessins la mairi du Créatcur; 

Et d objets en objets promené dans Pespace, 

Que 1’ceil toujours jouisse, et jamais ne se lasse. 

N’allcz donc pas, des bois symdtrisant les bords, 

D’un coupdceil uniformeattristcrlesdchors. 
Les Jardins. 7 
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Que vos murs de verdure et vos tristes cbarmillcs 
Ne cachent point aux yeux leurs nombreuses familles: 

Je veux lesvoir; jc veux, daus ces bocages verts, 

Sous leurs divers aspccts voir ces arbres diversr 

Ecs uns tout vigourcux et tout Irais de jcuncsse, 

D’autres tout décrépits, tout noueux de vicillesse; 
Ceux-ci rampants, ccux-là, fiers tyrans des forêts, 

Des tributs de la stve épuisant leurs sujets: 

Vaste scène oú des moeurs, de la vie et des ages, 

L'csprit avec plaisir reconnoit les images. 

Près de ces grands eflcts (jue sont ces verts remparts 

Dont la forme importune attriste les regards ? 

Forme toujours ia meme, et jamais imprévue! 
Riche variété, déliccs de la vue, 

Accours; viens rompre enfin 1’insipide niveau, 

Brise la triste équerre et 1’cnnuycux cordeau: 

Par un mélange heureux de golfes, de saillies, 

Les lisicrcs des bois veulent être cmbellies. 

I.’ceil, qui des plauts tracés par 1’uniformité 

Se fatigue et s’élance à leur extrémitò, 

Se plaít à parcourir, dans sa vaste eteudue, 
De ces bords ondoyants la forme iuattendue; 
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II s’égare, il sc joue en ces replis nombreux; 

Tour â tour il s'enfonce, il ressort avec eux; 

Sur les tablcaux divers (juc leur chaíne compose 

Dc distancc cn distancc avec plaisir rcposc: 

Le bois s’en agraudit, et, dans ses longs retours, 

Varie à chaquc pas son charme et ses détours. 
Dcssinez donc sa forine, el d’abord qu’011 choisissc 

Les arbres dont le goút prescrit le sacrilice; 

Mais no vous hâtez point; condamnez à regrct, 
Avant d’exécuter un rigoureux arríf. 

Ah! sougez que du temps ils sont le lent ouvrage, 

Que tout votre or ne peut racheter leur ombrage, 

Que de leur frais abri vous goilticz la douceur. 

Quelquefois cependaut un ingrat possesseur, 
Sans besoin, sans remords, les livre à la cognée. 

Renversés sur le sein de la terre indignée, 

Ils meurent: de ces lieux s’cxilent pour toujours 
La douce rêverie et les discrets amours. 

Ah! par ces bois sacrés dont le feuillagc sombre 

Aux danscs du hamcau prCta souvent son ombre, 

Rar ces dómes touflus qui couvroient vos aicux, 

Profanes! respectoz ces trones religieux; 
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Et, quand l’âge leur laisse une tige robuste, 

Gardez-vous d’atteu'er à leur vieillesse auguste! 

Trop tôt ’e iour viendra que ces bois languissants, 

Pour ceder leur einpire à de plus jcunes plants, 

Tomberont sous le fcr, et de leur tête altière 
Ycrront 1'antique honncur flétri dans la poussièrc! 

,0 Versaille! ô regrets! ô bosquets ravissants, 

Chefs-d'oeuvre d’un grand roi, de Le Nótre, et des ans! 

La hnche cst à vos picds, etvotre heurc est veuue. 

Ces arbyes doni 1’orgueil s’clançoit dans la nue, 
Frappés dans leur racinc, et balançart dans 1’air 

Leurs superbcs sommcts ébranlés par le fer, 

Tombcnt, et de leurs trones jonebent. âu loin ces routes 
Sur qui leurs bras pompeux s’arrondissoient cn voútcs: 

Ils sont détrui's ces bois dont le front gloricux 

Ombrageoit de Louis le front victoricux; 

Cos boisoú, cclébrant de plus douces conquêtcs, 
Les arts voluptueux niultiplioicnt les fêtes! 

Amour, quest devenu cct asile cnchanté 

Qui vit de Moniespan soupirer la fierté ? 

Qu’est devenu 1’ombragc ou, si bellc et si tendre, 

A sop amant surpris et charme de Pentcndre, 
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La Valièrc apprenoit lc sccrct de sou cccur, 

Et, sans se croire aimée, avouoit son vainqucur? 

Tout périt, tout succombc : au bruit dc ce ravage 

Voyez-vous point scnfuir les hôtes du bocagc? 

Tout cc pcuple (Toiseaux, licrs d’habiíer ccs bois, 

Qui chantoicut leurs amours dans 1’asilc des rois, 
S'exilent à regret de leurs berccaux antiqúes. 

Ccs dieux, dont le ciseau peupla ccs vcrts portiques, 
D’un voile de yerdure autrefois habillés, 

Tout hontcux aujourdhui de se voir dépouillcs, 

Pleurcnt leur doux omhrage; et, rcdoutant la vuc, 

Vénus mcmc uno fois s’étouna d’être nuc. 

Croisscz, h.itcz votre ombre, ct rcpeuplcz ccs champs, 
Vous, jeuncs arbrisscaux : et vous, arbrcs mouranls, 

Consolez-vous; témoius de la foiblesse humaine, 

Vous avcz vu périr et Corncillc ct Turenne: 

Vous comptez cent printcmps, héias! ct nos bcaux jours 

S’cnvolcnt les premicrs, s’cnvolcnt pour toujours. 

Mais tarnlis que ma voix déploroit ces ravages, 
Qucl bruit vicut consolcr l’amr dcs vicux ombrages? 

Que bcni soit ton art, toi qui dans leur langueur 

Sus des plants décrcpits raniracs la vigueur! 

,7- 
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A peine un frais enduit couvrc un bois sans écorce, 

Le suc régénéré rcprcud loute sa force; 
II court, il pousse en l’air de nouveaux rejetons; 

Rcnd aux bosquets lcur ombre, au printemps ses festons 

Des arbres long-temps nus admirent leur parure; 

Lcur front chauve a rcpris sa verle chevclure, 

Et joint avcc orgueil, grace à tes soins puissants, 

Lcs charmes du jcuue ágc et fhonneur des vieux ans. 

Heureux donc qui jouit d’un bois forme par I’ágc! 
Mais plusheureux celui qui crca sou bocage, 

Ccs arbres, dont le temps prepare la beauté! 

11 dit comme Cyrus, «C’est moi qui les plantai.» 
De leur premicr printemps il goútc les déliccs, 

De leur premier bouton il bénit lesprémices: 

Ainsi naquit Pcarfidd, tel de ses bois nouveaux 

Le feuillagc naissaut se pcncha sur les eaux; 

Telle, au sortir des mahis dont est sorti le monde,. 

Jadis Èvc se vit, et s admira dans 1’ondc. 

Le jeune plant courut ombrager lcs vallons, 
Habillcr les rocliers, cl flottersur lesmonts; 

Et, fier de sa beauté, content de son ouvrage, 

Son heureux crcateur reva sous son ombrage. 
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Au licu de tous traíner sur les dessins d’aulrui, 

Voulez-vous donc crder et jouir comme lui ? 

Suspcndez vos travaux impatients d’éclore ; 

Méditez-les long-temps, méditez-lcs encore: 
Tcl <ju’un pcinlre, arrèiantscs iudiscrc'spinceaux, 

I)’avance en sa pcnsée cbauche sos tabieaux, 

Ainsi de vos dessins médilez 1’ordonuancc. 
Dcs sites, des aspccts, connoissez la puissancc, 

Et le charme des bois aitx cotcaux suspendus, 

Et la pompc des bois dans la plaine étendus. 

Ainsi que les couleurs et les formes amies, 

Connoissez les couleurs, les formes cnnemics. 

Le frfinc aux longs rameaux dans les airs élancds 

llepousscroit le saule aux longs rameaux baissés; 
I.e vert du peuplier combat celui du ckfne: 

Mais l’art industrieux peut adoucir leur hainc, 
Et, de leur union médiateur heureux, 

Un arbre mitoyen les concilie entreux. 

Ainsi, par une leinte avec art assortie, 

Vcrnct de deux couleurs cteint rantipa hie. 

Tu connus ce secrct, ò toi dont le coteau, 

Dont la verte colliac offi'e un si doux tableau, 
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Qui, dcs bois par degrés nuançant la vcrdure, 

Surpassas Le Lorrin, et vainquis la naturc. 

Toi qui, de cç bcl art noiis cnscignant lcs lois, 

As donné lc prcccple et 1'cxcmplc à la fois: 

Ah! puisses-tu long-temps jouir de tes ouvrages, 

Et garder dans ton cceur la paix de tes ombrages! 

Je nc sais quel instinct me dit que quelque jour, 

Entrainé malgré toi de tes champs à la cour, 

Tes mains çultiveront une plante plus chèrc. 

Puissc Être cct enfant 1'iniagc de son père! 

Et que jamais n’arrive à cettc tendre flcur 

Lc soufflé dc la haine et le vcnt du malheur! 

Achève ccpcndaut d’cmbellir tes bocagcs. 

Et vous qu’il instruisit dans l’art des paysagcs, 

Observez comine lui tous ces diflerents verts, 

Plus sombres ou plus gais, plus foncés ou plus clairs. 

Rcmarqucz-les sur-tout lorsque la pâle automnc, 

Près de la voir flétrir, embcllit sa couronne; 

Que variété! que de pompe et d’éclat! 

Le pourprc, 1’oranger, 1’opàlc, 1’incarnat, 

De leurs riches couleurs étalent Tahondance. 
Iléías! tout cct éclat marque leur décadence. 
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Tel est le sort commun. Bientôt les aquilons 

Des dépouilles des bois vonl joncher les vallons: 
De monient en moment la feuille sur la terre 

En tombant interrompt le rcvcur solilairc. 

Mais ces ruiiics mêrac ont pour moi dcsattraits. 

Là, si mon coeur nourrit quelqucs profonds regrcts, 

Si quelquc souvcnir vient rouvrir ma blessure, 
J’arme à mêler mon deuil au deuil de la naturc; 

De ces bois dessechés, de ces ramcaux flctris, 

Seul, errant, je me piais à fouler les ddbris. 

lis sont passes les jours d’ivrcsse et de folie : 

Viens, je me livre à toi, tcndre mélancolie; 

Viens, non le front chargé de nuages affreux 

Dont marche cnvcloppc le chagrin tdntíbreux, 

Mais 1'ocil dcmi-voilé, mais telle qu’cn automne 
A travers des vapeurs un jour plus doux rayonne ; 

Viens, le regard pensif, le front calme, et les yeux 

■Tout prÊts à s’humecter de pleurs délicieux. 

Ainsi je nourrissois mcí tristes réverics, 
Quand de millc arbrisseaux les famillcs fleuries § 
Tout à coup mont olfert leur plant voluptueux : 

Adieu, vastes forêts, ccdrcs majestucux, 
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Adicu, pompeux ormeaux, et vous chênes augustes. 

Moins fiers, plus élégants, ces modestes arbustes 
M’appellent à leur tour. Venez, peuple cnchanteur! 

Vous êtcs la nuance entre 1’arbre et la fleur; 
De vos traits delicats venez orner la scène. 

Oh! que si, moins pressé du sujct qui m’entraine, 

Vers lc but qui m’attcnd je ne hàtois mes pas, 

Que j’aurois de plaisir a diriger vos bras! 

Je vous reproduirois sous cent formes fécondes; 
Ma main sous vos berceaux feroit rouler les ondes; 

En dômes, en lambris j’unirois vos ramcaux; 

Mollement enlaces autour de ces ormeaux, 

Vos bras serpenteroient sur leurrobuste écorce, 
Emblème de la grace unie avec la force: 

Je fondrois vos couleurs, et du blanc le plus pur, 

Du plus tendre incarnat jusqu’au plus sombre azur, 
De 1’ceil rassasié variant les délices, 

Vos panaebes, vos fleurs, vos boules, vos cálices, 
A 1'envi shiniroient dans mes brlllants travaux, 

EtVau^liiysum lui-múme envieroit mes tablcjiux. 

Pour vous à qui le ciei prodigua leur ricliesse, 

Mcnagcz avec art leur pompe cnchantercsse; 
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Partagcz aux saisons leurs brillantes favcmrs; 
Que chacun apportant ses parfums, ses couleurs, 

Rcparoisse à son tour, et qu’au frout dc 1'annce 
Sa guirlande dc fleurs ne soit jamais fanéc. 

Ainsi votre jardin varie avec le tenips : 

Tout mois a ses bosquets, tout bosquet son printcmps; 

Printcmps bientôt flétri! Toutefois votre adresse 
Peut consoler encor dc sa courte richesse. 

Que par des soius prudents tousces arbres plantes, 

Quaud ils seront sans fleurs ne soient pas sans beautés. 
Ainsi 1’adroite Eglé, prolongcant son empire, 

Au ddclin des bcaux ans sait encor nous séduire. 

Le ciei même, malgré 1’inclémeucc de l’air, 
N’a pas de tous ses dons déshérité 1’hiver. 

Alors, des vents jaloux défiaut les outrages, 

Plusieurs arbres encor retienncnt leurs feuillagcs. 
Voyez Pif, et le lierrc, et le pin résincux, 

Le houx luisant armé’dc ses dards épineux , 

Et du lauricr divin 1’immortellc verdure, 

Dédommager la tcrre et vengcr la uaturc; 

Voyez leurs fruits de pourpre, et leurs glands de corail, 
Au vert de leurs rameaux mêlcr uu vif émail: 
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Au milicu dcs champs nus leur parure nPcnchante, 

Et plus inespéréc en paroít plus touchanle. 
De vos jardins d’hiver qn'ils ornent le séjour; 

Lá, vous vcnc7. saisir lcs rayons d'un bcau jour; 

Là, 1’oiseau, quand la tcrre ailleurs est dcpouillée, 

Volc, et s’égaie cncor sons la verte fcuillde, 

Et, trompé par lcs lieiix , ne eonnoit plus lcs temps, 

Croit revoir les beaux jours, et chautc lc printemps. 

Toutefois de vos plants quels que soient lcsprodigcs, 

L’habitudc souvcnt en dctruit les prestiges, 

Et le triste dògoút les voit sans intérêt. 

N’cst-il pas des moyens dont le charme sccret 

Vous rende leur beuulé toujours plus attachante? 
Oh! combicn dcsLapons 1’usage heurcux m enchanto! 

Qu’ils savent bicn trompcr leurs hivers rigoureux! 

Nos superbcs tilleuls, nos ormcaux vigoureux , 
De ces champs ennemis redoutent la froidurc; 

De quclques noirs sapins 1’indigentc verdurc 

Par inlervalle à peinc y pcrcc les frimas : 

Mais le moindre arbrisscau qu cpargnent ces climats, 

Par des charmes plus doux, à leurs regards sait plaire; 

Plante pour un ami, pour un fils, pour un père, 
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Pour un hôtc qui part cmportant leurs rcgrets, 

II cn reçoit le nom, le nom chcr à jamais. 

Vous, dont un ciei plus pur éclaire la palrie, 

Vous pouvez imiter cctte henreusc industrie : 
Elle animera tout; vos arbres, vos bosquets 

Dès-lors ne seront plus ni déserls, ni muets; 

II* seront Iiabités de souvenirs sans noimbre, 
Et vos amis absents embclliront leur ombre. 

Qui vous empêche encor, quand les bonlés dcs dieux 
D'un enfant désiré comblent cnfin vos vccux, 

De consacrer ce jour par les tiges naissantcs 

D'un bocage, d’un bois?... Mais landis que tu chantes, 

Musc, qucls cris dans l’air sYlanccnt à la fois? 

11 est né l’héritier du sceptrc dc nos rois! 

II est né! Dans nosmurs,dansnoschamps,surlesondes, 
Nos foudres triomphants rannoncent aux deux mondes. 

Pour parer son bcrceau, c’est trop peu que dcs flcurs; 

Apportez les lauricrs, les palmes dcs vainqucurs. 

Qu a ses premiers rcgards brillent dcs jours de gloire; 
Qu il entende cn naissant 1’hymne dc la victoire; 

C est la fètc qu on doit au pur sang des Bourbon. 

Et toi, par qui le ciei nous fit cet hcurcux don, 
I-Cí Jardins. 8 
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Toi qiii, le plus bcau nceud, la cliaíne la plus chòre 

Des Gcrmains, des Frauçais, d’un époux et d'un frère, 
Les unis, commc on voit de deux ponipeux ormeaux 

Une guirlande eu ílcurs cnchainer les rameaux, 

Seeur, mère, épousc auguste, enfin la dcstinée 

Joint au deuil du trepas les fruits de Pbyménée; 

Et, mêlant dans tcs yeux les larmes et les ris, 
Qnand tu perds une mère, elle te donnc un fils. 

D‘autre«, dans les transports que ce beau jour inspire, 

Animcront la toile, ou le marbre, ou la lyre; 
Moi, 1’bumble ami des champs, j’irai dans ce sèjour 

Oú Flore et les Zéphyrs coinposent seuls ta cour, 

J’irai dans Trianon; lá, pour unique hommage, 

Je consacre à ton fds des arhres de son àge, 
Un bosquet de son nom. Ce simplc monument, 

Ces liges, de tes bois le plus cher ornement, 

Tes yeux les verront croítre, et croissant avcc clles, 

Ton íils viendra chercber leurs ombres fraternelles. 

Enfin vous jouissez j et le cceur et les yeux 
Chérisseut de vos bois 1’abri délicicux. 

Au plaisir voulez-vous unir cncor la gloire? 

Voulcz-vous de votre art remporter la victoire? 
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Déjà dc nos jardins heureux décoratour, 
Ajoutez à ces noras le nom de créateur. 

Voyez comine en secret la naturc fermcn'e, 
Qucl besoin d’enfantcr sans cesse la tourmcnte. 

Et vous ne 1'aidez pas! Qui sait dans son trcsor 

Qucls bicns à l’industric elle reserve eucor? 

Corame l’art à son gré guidc le cours de 1’ondc, 
II peut guidcr la scve; à sa licjueur leconde 

Montrcz d’au:res cliemins, ouvrcz d’autres canaux ) 

Dans vos champs cnrichis par dcs hymcns nouveaiK 

Dcs sues vierges encore essayez le miílange; 

De leurs dons mutueis favorisez Tcchangc. 

Combien d’arbres, dc fruits, de plantes et de fleurs, 

Dont l’art changea le goút, les parfums, les couleurs! 
La pêche a dú sa gloire à ces métamorphoses. 
D’un triple diadème ainsi brillent les roses; 

De son panachc ainsi 1’ceillet s’enorgueillit. 

Qsez : Dieu fit le monde, et l homme rembcllit. 

Que si vous n’osez pas essayer ces conquêtes, 
Combien sous d’autres cicux de richesse sont prítes! 

Dsurpcz ces trésors. Ainsi le fier Romain, 

Et ravisseur plus juste, et vainqueur plus humain, 
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Conquit des fruits noúveaux, porta dans 1’Ausonie 

Le prunier dc Damas, 1’abricot d’Arménic, 

Le poirier des Gaulois, tant d’ait!res fruits divers : 

Cest ainsi qu’il falloit s’asscrvir 1’univers. 

Quand Lucullus vainqueur triomphoit de l’Asie, • 

I. ’airain, le marbre et l’or, frappoient Rome éblouie; 

Le sage dans la foule aimoit à voir ses mains 

Porter le ccrisier cn triomphc aux Romains. 

Et ces mêmes Romains n’ont-iis pas vu nos pères, 

En bataillons armés, sous des cieux plus prosperes, 

Allcr chercher la vigne, et vouer à Bacehus 

Lcurs étendards rougis du néctar des vaincus? 

Du fruit de lcurs exploits lcurs troupes cchauflees 
Rapportoient, en chan'ant, ces précieux trophécs: 

Du pampre triomphal ils couronnoient leurs fronts; 

Le pampre sur lcurs dards s’enlaçoit cn festons. 

Tel revint sur son char le dieu vainqueur du Gange: 

J. es vallons, les coteaux célcbroicnt la vendange; 

Et par-tout oit coula lc néctar enchanté 
Courureut le plaisir, 1'audace et la gaité. 

Enfants de ces Gaulois, imitons nos ancêtres; 

Disputons, enlcvons ces dépouillcs champctres. 
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Voyez dans ces jardins, fiei s dc se voir soumis 

A Ia main qui porta lc sceplre de Thémis, 

Lc sang des Lamoignons, ltéloquent Maleshcrbcs 

Enrichir uotre sol do cent tiges superbes, 

Nourrissons inconnus de vingt climats divers, 

Dc la cime des nionts, de la rivc des mdrs. 

Jc voyage, entouré de lcur foulc choisie, 
D’Amérique cn Europe, et d Afrique en Asie: 

Tous, parmi nos vieux plants charmes de se ranger, 

Chcrisscnt notre ciei; et lhcureux étranger, 

Des bords qu'il a quittés recounoissant 1’ombrage, 

Doutc de son exil à leur touchante image, 

Et d’1111 doux souvenir sent son cosur attendri. 
Jc t’cn prenda à témoin, jcunc Potaveri i. 

Des champs dU-Taiti, si chers à son enfancc, 

Oú 1’amour sans pudeur n’est pas saus iiuípcence s, 
Ce sauvage ingénu, dans nos murs transporte, 

Hcgrettojt dans son cosur sa doucc liberte, 

Et son íle riante, et ses plaisirs facilcs. 

Ebloui, mais lasse de 1’éelat de nos villes, 
Souvcntil s’écrioit: «Rcndcz-moi mes forêts»'. 

Un jour dans ces jardins ou Louis, à grands frais, 
8. 
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Des quatre points du monde cn un seul licurassemble 

Ces peuples végétaux surpris de croítre enscmble, 

Qui, changeant à la fois de saison et de lieu, 

Viennent tous à l’envi rendre bommage à Jussicu, 

L’índien parcouroit leurs tribus réunies, 

Quand tout à coup, parmi ces vertes colonies 

Un arbre qu'il connut dès ses plus jeunes ans 
Frappc ses ycux: soudain avec des cris perçants 

II s’élancc, il Lembrasse, il 1c baigne dc larmes, 
Le couvrc de baisers. Millc objcts p'cins de charmes, 

Ces beaux champs, ce beau ciei, qui le virent hcureux, 

Le fleuve qu’il fendoit de ses bras vigourcux, 

La forct dont ses traits perçoient 1’hôtc sauvage, 
Ces bananiers chargcs ct de fruits et d’ombragc, 

Et le toit paternel, ct lcs bois d’alentour, 
Ces bois qui répondoicnt à ses doux chants d’amour,' 

II croitlcs voir encor, ct son ame atteudrie 
Du moins pour un instant rctrouva sa patrie. 

Quels que soicnt vos bosqucts, vos bois et vos vcrgcrs, 

Enfants dc votre sol ou des champs ctrangcrs, 
L’artbrillantdcs jardins, s’ilveutlong-tempsnousplairc; 

Exige encor de vous un soin plus nécessairc. 
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Quelquefois, en plantant, dcs artistes sans art 

Entre eux ct la campagnc élèvcnt un rempart; 

Lcurs arbrcs sont un voile et uon une parure: 

Vous, sachcz avec goflt disposcr leur verdure; 

Que vos arbres divers, adroitement plantes, 

Des plus vastes lointains vous livrent les beautés; 
Par clles de vos pares augmentez 1’étenduc, 
Possddez par les ycux, jouissez par la vue. 

Eh! qui peut dédaigner ccs aspccts abondants 

En tableaux varieis, en heureux acíidents! 

Par eux 1’ceil est charmé, Ia campagne est vivanto. 

Là, d un cherain public c’est la scène mouvante; 

C'cst le boeuf matinal qui sui' le soc tranchaut; 

C’cst le ficr cavalier qui, distrait cn marchaut, 
Du coursicr, dont sa main abandonnoit 1’allure, 

A 1’aspcct d’un passant relève 1’encolurc; 

C'est le picton modeste, un bâton à la main, 

A qui la reverie abrègc le chemin; 

C’est le pas grave et lent de la riche fcrmière; 
C’est le pas leste et vif de la jeune laitière, 

Qui, 1'kabit retroussé, le corps droit, va trottanf, 

Son vase en equilibre, et clicminc en chantant; 
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C’est Ic lourd cbariot, dont la marche bruyante 

Fait crier le pavé sous sa chargc pcsaute; 
Le char léger du fat qui volc en un instanl 

Dc 1'ennui qui Ic chassc à 1’enmii qui Pattend. 

Regardez ce moulin, ou tonikcnt en cascados 

Sur 1’arbrc dc Cérès les ondes de» Naiades; 
Taudis qu’au gré d’Êolc, un aulre avec fraca* 

Tournc en ccrclc sans íin ses gigantcsques bras. 
Plus loin, c’est uu vieux bourg que dcs bois euvironncn 

Là, dc leurs longs crélicaux les cites se courouncnt, 
Et le clocber, oii plane un coq audacicux, 

Court en sommct aigu sc perdre dans les cicux. 

Plus heureux si de loin commaude au paysage 

Quelque temple fameux, monument du vicil àge, 

Dont les royales tours se prolongent dansl’air; 

Royaumont, Saint-Denis, ou le vieux Wcstminster, 

Oii dorment confondus le guerricr, le poete, 

Les grands hommes d’état, et Chatara à leur tête, 

L eloquent Wcstminster, oú tout parle à 1'orgueil 

De grandeur, de ndant, et de gloire, et de dcuil. 

Oublierai-je ce íleuve, et ses bords, ct ses íles? 

Çt, si la vaste mer entoure vos asiles, 
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Quel tablcau peut valoir son courrouv , son repôs, 

Et ces vaisscaux lointains qui volent sur les flots? 

O Nice! heureux séjour, montagiius renommées, 

Do lavandc, de thym, de citron parfumées; 

Que de fois sous te.; plants d’olivicrs toujours verts, 

Dont la pâleur s’unit au sornbre azur des rners, 

JVgarai mes rcgards sur ce théàtre immense! 

Combicn jc jouissois! soit que 1'onde en silenco 

Mollement balanccc, et roulant sans e floris, 

D'unc frange d'ccumc allàt ceindre ses bords; 

Soit que son vaste scin se gonQát de colère; 

J'aimois à voir le flot, d’abord ride légòrc, 
Dc loin blanchir, s’eufler, s’alonger et marcher, 

Bondir tout ccumaut de rocber en rocher, 
Tantót se déployer comine un scrpent flcxible, 
Tantót, tel qu'un tonnerre, avec un bruil horrible, 

Précipiter sa masse, et de ses tourbillons 

Eanslcs rocs caverneuv cngloutir les bouillons: 

Ce mouvemeut, ce bruit, cette mer turbulente, 
Roulant, montant, tombant en moutagnc écamantc, 

Enivroient mon esprit, mon orcille, mesyeux; 

Et le soir mc trouvoit immobile cn ces lieux. 
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Donc, si co grand spcctacle cntourc vos domaincs, 

Montrez, raais varicz ces magnifiques scènes: 

Ici que la mer brillc à travers lcs ramcaux ; 

Là, dans rcnfoncement de ces profonds berccaux, 

Commo au bout d’un long tubc, une voflte la montrc; 
Au détour d’un bosquet ici 1’ceil la rencontrc, 

La perd encore; enfin la vue en libertè 

Tout à coup la dccouvrc en son inrmensité. 

Sur ces aspects divers fixcz l’oeil qui s’égarc; 

Mais, il faut 1’avoucr, c’cst d’unc main avare 

Que les hommcs, les aris, la natnrc et le temps, 
Sèment autour de nous de richcs accidents. 

O plaincs de la Grècc! 6 champs de 1’Ausonic! 
Lieux toujours inspirants, toujours chers au génie; 

Que de fois, arrêté dans un bcl horizon, 

Lc peintre voit, s’enflamme, et saisit son crayon, 
Dessine ces lointains, et ces mers, et ces íles, 

Ces ports, ces monts brúlants et devcnus fertiles, 

Dcs laves de ces monts cncor tout mcnaçants, 

Sur des palais dctruits d'auires palais naissants, 
Et, dans ce long tourmcnt de la torre et de l’onde, 

U11 nouvcau monde éclos des débris du vieux monde! 
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Hélas! je n’ai point vu ce séjour enchantd, 

Ces bcaux lieux oíi Virgile a tant de fois chanté ; 

Mais j’cn jure et Virgile et ses accords sublimes, 

J’irai, dc l’Apennin jc franchirai les cimes; 

J irai, plein de son nom, plcin dc ses vers sacrés, 

Les lire aux mêmes lieux qui les ont inspirds. 
.Vous, au lieu des beautés qu’étalent ces rivages, 

N’avez-vous au-dehors que dc froids paysages? 
Formez-vous au-dedans un asile enchanteur; 

Tcl le sage dans lui sait trouver son bonheur. 

A vos scènes donnez l’air piquaut du mystèrc; 

Que votre art les premette, et que 1’oeil les espère A. 

Promettre, c’est donner; espérer, c’est jouir. 

D’un vain luxe non plus n’allez pas m’éblouir. 

L’utile a sa bcauté; gardez-vous de 1’exclure. 

La richcssc du luxe appauvrit la nature : 
Ses plants infructueux un moment flattent l’ceil; 
Mais Vertumnc et Palès, exilés par 1’orgueil, 

Maudissent ces bosquets et ces flcurs inutiles, 

De leur fécond domaine usurpateurs stériles; 
Bientôt lc soc vengeury revient sur leurs pas, 

Et Cérès en triomphc a repris ses òtats. 
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Plantcz donc pour cueillir. Que Ia grappe pendante, 

La pôchc veloutcc, ct la paire fondante, 

Tapissant de vos murs 1’insipidc blanchcur, 

D'un suc délicieux vous offrentla fraícheur; 

Que sur 1’ognon du Nil, ct sur la verte oseille, 

En globes dc rubis descende la groseille; 

Que 1'arbre offrc à vos mains la pommt au teiut vermcil 

Et 1’abricot dord par les feux du soleil. 

A cóid dc vos íleurs, airnez à voiréclorc, 
Et le chou pauacbd que la pourpre colore, 

Et les navets Sucrds que Freneuse a nourris, 

Pour qui raon dur ccnscur m’accusa de mdpris: 

Ma muse aux dicux des cbainps ne fit point celte injure 

Hôte aimable des bois, ami de la nature, 

L’art des vers orne tout, et nc dddaignc rien; 
Tout plait mis à sa placc : aussi gardez-vous bien 

D’imiter le faux goflt qui mêle en son ouvrage 

L’inculte, 1’éldgant, lepeigud, le sauvage; 

Que tout soil prés de vous, fraícheur, graces, attraits; 
Et qu’ailleurs, au liasard ddsordonnant ses traits, 

La nature reprenne une marche plus ficre. 
Eufin, pour vous donner un conseil moins vulgaire, 
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Toujours 1'art de planter ne dicte pas des Iois 

Pour les vergers du sage, et les jardins des rois. 

II est des lieux publics ou le peuple s’assemble, 

Charme de voir, d’errer, et de jouir ensemble; 

Tant 1’instinct social dans scs nobles désirs 

Veut, comme ses travaux, partager ses plaisirs! 

Là, nos libres regards ne soufirent point d’jbstacle : 

Ils veulent cmbrasser tout ce riche spectacle; 

Ccs pauaches llottants, ces perles, ces rubis, 

L'orgueil de la coiflure et 1’éclat des habits, 

Ces voiles, ccs tissus, ces étoffes brillantes, 

Et leurs reflets changcanis, et leurs pompes mouvantes. 

Tels, si dans ccs jardins oú la fablc au.rcfois 

A cache des héros, des belles et des rois, 

Dans la tigc des lis, des ceillets et des roses, 

Les dicux inettoieut un teme à leurs mdtamorphoses, 

Tout â coup nous vcrrions, par un contrairc cffct, 
S animer, se mouvoir Hiyacinthc et 1’oeillet, 

Le lis en blaucs atours, la jomjuille dorce, 

Et la tulipe errante en robe bigarrcc. 

leis nous plaiscnt ccs lieux aux champs clysicns; 

3'cl Paris réunit scs nombrcux citoyens; 
Les Jardim. o 
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Au retour du printemps, tels viennent se confondre 
Au pare de Kensington les fiers enfants de Londre 5; 

Vaste et brillante scène ou cbacun est acteur, 

Amusant, amusd, spGctacle et spectateur. 

Muse, quitte un instant les rives paternelles; 

Revole vers ces lieux que tu piis pour modeles: 

Chante ce Kensington qui retrace à ia fois 

Et la main de Le Nôtre, et les pares de nos rois, 
Ou, dans toute sa pompc, un grand peuple s’étale. 

A peine 1’alouette, à la voix matinalc, 
A du printemps dans l’air gazouillé le retour, 

Soudain, du loflg ennui de ce pompeux séjour, 
Ou la vie est souffrante, ou des foyers sans nombre, 
Mêlant aux noirs brouil lards leur vapeur lente et sombre, 

Par ces canaux fumeux élancés dans les airs, 

S’en vont noircir le ciei de la nuit des enfers, 
Tout sort: de Kensington tout cherchc la montagne; 

La splcndeur de la villc étonne la campagne; 

.Tout ce peuple pard, tout ce brillant concours, 

Le luxe du commercc, et le faste des cours; 
Les hamois éclatants, ces coursicrs dont 1’audace 

Du barbe généreux trahit la noble race, 
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Mouillant le frcin d’<ícume, inquicts, haletants, 

Pleins dcs feux du jcunc âge et des feux du printcmps 

Lc hardi cavalier, qui, plus prompt que la foudre, 

Part, vole, et disparoít dans des torrents de poudrc; 

Les rapidcs wiskis, les magnifiques chars, 
Ces essaims de bcautés dont les groupes épars, 

Tels que dans 1’Êlyséc, a travcrslcsbocages, 

Dcs fantómes Idgers glissent sous les ombrages, 

D’un long et blanc tissu rasent lc vert gazon; 

L’enfant, cmblèmc heureu* de la jeune saison, 

Qui, gai corame Zephyre, et frais com me 1’Aurore, 
Des roses du printcmps en jouant se colore; 

Le vicillard dont lc coeur se sent épanouir, 

Etd'un bcau jour encor se hâtc de jouir; 

La jeunesse en sa fleur, et la santé riante, 
Et la convalescence à la marche tremblante, 

Qui, pàlc et foible encor, vient sous un ciei vcrmeil, 

Pour la premicre fois, saluer le soleil. 
Quel tableau varié! Je vois sous ces ombrages 

Tous les états unis, tous les rangsj tous les ages. 

Ici marche, entouré d’un murmure d’amour, 

Ou Poratcur célèbre, ou le héros du jour: 
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Là, c’est le noble chef d’une illuslre família, 
Une mère superbe, et sa modeste filie, 

Qui, mêlant à la grace un trouble intéressant, 

Semble rougir de plairc, et plaít en rougissant; 

Tandis que, trcssaillantdausrame matcrnclle, 

L’orgueil jouit tout bas d’6trc éclipsè par elle : 

Plus loin, un digne Anglais, bon père, heureux époux, 
Chargè de son enfaut, et fier d’un poids si doux, 

4 Le dispute aux baisers d’une mère chdrie, 

Et semble avec orgueil 1’offrir à la patrie. • 

Voyez ce couple aimablc enfoncé dans ces bois; 
Là, tous dcux ont aimé pour la premièrc fois, 

Et se montrcnt la place oú, dans son troublo cxtréme, 

L’un d’eux, cu palpitant, prononça : Je vous aime. 

Là, deux bons vicux amis vont discourant entre eux ; 

Ailleurs, un ètourdi qiPemportc un char poudreux, 

Jette, cn courant, un motque la rapide roue 

Laisse bicniôt loin d’cllc, et dont Zdphyr se joue. 
On se cherchc, on se mêle, on se eroise au basard; 

On s’envoie un salut, un sourire, un regard ; 

Cependant à travers le tourbillon qui roule, 

Plusd’un grave peuscur, isolé dans la foule, 
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Va poursuivant son rêve; ou peut-êtrc un baoni, 

A 1'aspect dc cc peuplc hcurcux et réuni, 

Qu’un beau site, un beau jour, un beau spectaclc attirc, 

Se souvient deLongchamps, se recueillc, et soupire. 

FIN DU SECOND CHANT. 
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LES JARDINS. 
POÈME. 

TROISIÈME CHANT. 

Je chantois les jardins, les vergers et les bois, 
Quand le cri de Beilone a retenti trois fois. 

A ces cris, arrachés des foyers de leurs pères, 

Nos gncrriers ont volc sur des mers étrangères, 

Et Mars a de Vénus déserté les bosqucts. 
Dieux des charaps! dieux! arais de Piunoccntc paix, 

Ne craignez rien : Louis, au lieu de vous détruire, 

Veut, sur des bords lointains, étendrc votre cmpire; 

11 veut qu’eu liberté, les hcureux Pcnsylvains 

Puissent cueillir les fruits qu’ont cultives leurs mains. 

Et vous, jeuncs guerriers qu’admire un autrc monde, 
Jc ne puis vers Yorck sur les gouflres de Ponde, ' 

Suivre votre valeur; mais, pour votre retour, 
Ma muse des jardins embcllit le séjour. 
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Déjà j’ordonnc aux llcurs de croitre pour vos têtes; 

Pour vous dc myries verts dos couronnes sont prêtes. 

Je prepare pour vous lc murmure des eaux, 

Les tapis des gazons, les abris des bcrceaux, 

Ou mollemcnt assis, oubliantlcs alarmes, 
Trauquilles, vous direz la gloirc de nos armes, 

Tandis qu’entre la crainte et 1’espoir suspendus, 
Vos eufants frémiront d’un danger qui n’cst plus. 

Achevons ccpcndant d’orner ces frais asiles. 

Jadis dans nos jardins les sables infertiles, 

Tristes, secs, et du jour réflécliissant les feux, 

Importunoient les pieds, et fatiguoient lesyeux; 
Tout étoit nu, brúlant: mais enfin 1’Augleterro 

Nous apprit l’art d’orncr et d'babiller la terre. 

Soignez donc ces gazons dcployés sur son scin : 
Sans cesse 1’arrosoir ou la faux à la main, 

Oésaltérez leur soif, tondez leur chcvelurc; 

Que lc roulant cylindrc en foulc la verdure; 
Que toujours bien choisis, bien unis, bien serres, 

De rherbe usurpatricc avcc soin délivrés, 

Du plus tendre duvet ils gardent la finesse; 

Et quelquefois enfin réparez leur vicillessc. 



LES JARDINS. IOÍ 

Ré ser vez toutefois aux lieux moins éloignés 

Ce luxe de vcrduro ct ces gazons soignés. 

Du reste composez une riche paturé, 
Et que,vos seuls troupeaux cu fassent la culture. 
Ainsi vous forir.erez des nourrissons nombrcux, 
Dcsengraispourvoschamps,dcstableauxpourvosycux 

Ne rougissez donc point, quoiquc 1’orguêil eu gronde, 

D’ouvrir vos pas-cs au boeuf, à la vache féconde, 

Qui ne dégraden' plus ni vos pares, ni mes vers. 
Sur le climat encor réglez vos plants divers. 

N'allez pas des gazons prodiguer la parure 

Aux lieux 011 la chaleur devore la verdure; 

La terre s’en attriste, et de ces prés flétris 
Les yeux avec regret parcoureut les débris. 

Ah! quand le ciei brrtlant sèche nos paysages, 

Que ne puis-je, Albion, errer sur ces rivages 

Oii la beauté, foulant le lendre émail des fleurs, 
Promène en paix ses yeux innocemment reveurs! 

Belle et fraichc Albion, filie aimablc des ondes, 
Qut nourris tes tapis de leurs vapeurs fécondes : 

Là, mêmc dans l’élé, 1’horizon le plus pur 

D’un rideau nébuleux voile encor son azur; 
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I Par un soleil plus doux les plantes épargnées, 

D'une pluie inscnsiblc en*out temps sont baignées; 

Sa sccrète influcncc eu nourrit la fraícheur; 

I. herbe tendre y renait sous la raain du faucbeur; 
Et 1’Anglais sérieux, á son ciei chargé dombrcs, 

Doit des gazons plus gais, et de« pcnsers plus sombres. 
Qucl que soit lc climat, daur vos jardins rianta 

C’est peu de déployer ces tapis verdoyants; 

11 eu faut avec goút savoir cboisir les formes. 

Craignez pour cux 1'ennui des cadres uniformes : 

En d'insipides rouds, ou d'ennuyeux carrés, 

Je ne vcux point les voir tristemcut rcsscrr^s; 

Un air de liberté fait leur première grace : 
Que tantót dans les bois, dont 1’ombrc les embrasse, 

D’un air mystéricux ils aillcnt se cachcr, 
Et que tantót les bois les rcvieunent chercher. 

Telle est d’un beau gazon la force simple et pure. 

Voulcz-vous micux 1’orner? imitcz la nature : 

Elle òmaillc les pr^s dos plus riches coulcurs. 

| Hàtcz-vous; vos jardins vous demandcnt des fleurs. 

Fleurs charmantes! par vous la nature est plus belle; 

Dans ses brillants travaux I’art vous prend pour modele; 
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Simples trbuts d» cceur, vos dons sont ehaque jour 
Offerts par 1'amitié, hasardds par 1’amour. 

D’embellir la beauid vous obtcnez la gloire; 

I.e lauricr vous permet de parer Ia victoire : 

Plus d’un hamcau vous donne cn prix à la pudcur; 
L'autel mfimc 011 de Dieu repose la grandcur, 

Se parfume au printemps de vos douces olirandcs; 
Et la religion sourit à vos guirlandes. 

Mais c’cst dans nos jardins qu’est votre hcureux sdjour. 
Filies de la rosdc et de 1’astre du jour, 

Vencz donc de nos champs décorer le théiUre. 

N’attendez pas pourtant qu’amateur idolâtre, 
Au lieu do vous jeter par touffes, par bouqucts, 
J aille de lits cn lits, de parqucts cn parquets, 

De ehaque fleur nouvelle attendre la naissanec, 

Observer ses couleurs, dpier leur nuance. 

Je sais que dans Harlem plus d’un triste amateur • 
Au fond de ses jardins s’enferme avec sa fleur, 

Pour voir sa renoneule avant l’aubc s’éveille, 

D’une andmone unique adore la mcrveille, 
Ou, d’un rival heureux enviaut le secret, 

Achète au poids de Por les taches d’un ceillet. 
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Laissez-lui sa manic ct sou amour bizarrc; 

Quil possòdc en jaloux, ct jouissc cn avarc. 

Sans obéir aux lois d’un art capricieux , 
1'leurs, parure dcs champs, ct délices des yetix, 

Dc vos riches coulcurs vcnez pcindrc la terre : 
Venez; mais nallcz pas dans Ies buis d’un parterre 

Renfermcr vos appas tristement relégués; 

Que vos heurcux trésors soient par-tout prodigues. 

Tantòt de ces tapis émaillez la verdure;. 

Tantót de ces sentiers égayez la bordure; 

Scrpentez en guirlande; eutourez ces berceaux; 

En Méandres brillants courez au bord des eaux, 

Ou tapissez ces murs, ou, dans cette corbeille, 

Du choix de vos parfums embarrassez 1 abeille. 
Que Rapin, vous suivant dans toutes les saisons, 

Décrive tous vos traits, rappelle tous vos noras; 

A dc si longs >léta<ls lc dieu du gòút s’oppose. 

Mais qui peut refuser un hommagc à la rose, 

Ea rose, dont Vénus compose ses bosquets, 
Le printemps sa guirlande, et 1’araour ses bouquets; 

Qu’Anacréou chanta, qui formoit avec gtacc 

Dans les jours dc festiu la couronne d Horace; 
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La rose au doux parfum, de qui 1’cxtrait divin, 

Gouttc à goutte versé par une avaro raain, 

Parfume, en s’e\halant, tout un palais d’Asie, 

Comme un doux souvcnir remplittoute la vie? 

Mais ce riant sujet plaít trop à mes pinccaux 
Destines à traccr de plus males tablcaux. 

Celte variété, charme de la naturc, 

Donl ma muse tantót vous traçoit la peinture, 

Et dont clle dictoit les charmantcs leçons, 

Pour un aulrc sujei demande daulres tons. 

O vous, dont je foulois les pelouscs flcurics, 

li faut donc vous quitter, agréahles prairics! 

Un site plus sdvère appclle mes regards. 

Voyez de loin ces rocs confusémcnt épars. 

De nos jardins vomís à la monotonie 

Leur sublime âpreté jadis étoit bannie. 
Dcpuis qu’enfin le pcinirc y prcscrivant dcs lois 

Sur l’arpentcur limide a repris tous scs droits, 

Nos jardins plus hardis de ces eflets s’emparen'; 

Mais de qnelquc beaulé que ces masses les parent, 

Si le sol n’oflre polut ces blocs majcstucux, 

De la naturc eu vain rival présomptueux, 



I TROISIÊME CHANT. 

L’art en voudroit tenter une infldèlc image.' 

Du haut des vrais rochers, sa demeure sauvage 
La nature se rit de ces rocs contrefaits, 

D un travail impuissant avortons imparfnits. 

Loin de ces froids essais qu’un vain cfTort étalc, 

Aux cliamps de Midleton, aux monts de Dovcdule 3, 

Whately, je te suis; viens, j’y monte avec toi. 
Que je m’y sens saisi d’un agréable efTroi! 

Tous ces rocs variant leurs gigantesques cimes, 

Vers le ciei élancés, roulés dans des abírnes, 

L'un par l’autrc appuyós, l’un sur l’autre étcndus, 
Quelqucfois dans les airs hardiment suspendus; 

Les uns tailléscn lours, en arcades rustiqucs; 

Quelques uns, à travcrs leurs noirâtresporliqucs, 

Du ciei dans le lointain laissant percer 1’azur; 

Des sources, des ruisseaux le cours brillant et pur; 
Tout rappelle à 1’esprit ces magiques rctraites, 

Ces romanliqucs lieux qu’ont chantés les poetes. 
Hcurcnx si cesgrands traits cmbeilissent vos cliamps! 

Mais dans votre tableau leurs tons seroient tranchants. 

C’cst là, c’est pour domter leur incultc énergic 

Qu’il faut d’un cucliantcur le charme et la magie. 

Les Jardins; 10 
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Cet enchanteur, c’estl’art; ses charmes sontlesbois 

II parle; les rochers s’ombragent à sa voix, 

Et semblcnt s’applaudir de leur pompc dtrangcrc. 

Quand vous ornez ainsi leur sdcheressc austcre, 

Variez bien vos plants; oílfrcz aux spectateurs 

Des contrastes de tons, de formes, de couleurs; 

Que les plus beaux rochers sortent par intervalles. 
N’interromprcz-vous point ces masses trop égales? 

Cachez ou découvrez, variez à la fois 

Les bois par les rochers, les rochers par les bois. 

N‘avcz-votis pas encor, pour former leur parurc, 

Des arbustos rampants 1 errante chovelure? 
J’airne à voir ces ramcaux, ces souplcs rejetons, 

Sur leurs arides flancs serpenter en festons; 

J’aime à voir leurs fronts nus, et leurs têtes sauvages 

Sc coiffer de verdurc, et sVntourcr d’o:nbragcs. 

C’est peu. Parmi ces roes un vallon précicux, 

Un terrain moinsingrat vicnt-il rire àvosyeux? 
Saisisscz ce bienfait; déployez à la vue 

D’un sol favorisé la richessc imprdvue. 

C’est un contraste heureux; c’est la st^rilité 

Q'.ti cède un coin de terre à la fertilitd. 
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Ainsi vous subjugueilcur âpre caractère. 

Nou qu’il faille toujours lcs oruer pour vousplaire; 

Volre art, qui doit toujours cn adoucir l’horreur, 
Lcur permet quelqucfois d inspircr la terreur. 

Lui-mêmc il les seconde. Au bord d’un prccipice, 

D’unc simple cabanc il pose 1’édifice: 

Le précipice encore eu paroit agrandi. 
Tantôt d'un roc à l’autre il jette uu pont bardi. 

A lcur terrible aspect je trcrablc, et de leur cime 

Limagination me suspend sur 1’abime. 

Je songc à tous ces bruits du peuple répdtcs, 
De voyageurs perdus, d’amants precipites; 

Vieux rdcits qui, charmaut la foule éinervcilldc, 

Des crédules hameaux abrègent la veillée, 
Et que l’effroi du liou persuade un moment. 

Mais de ces grands effets n’usez que sobrement; 
Notrc cceur, daus les cbamps, a ces rudes secousscs 

Prdfère un calme heurçux, des éinctions douces. 

Moi-môme, je le sens, de la cime des monts 
J’ai besoin de desccndre cn mes riants vallons. 

Je lcs ornai de lleurs, les couvris de bocages; 

D cst temps que des eaux roulent sous leurs ombrages. 
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Eh bien! si vos sommcts, jadis tout dtpouillés, 

Sont, gracc á mcs Ieçoiis, richemcnt habillós, 

O rochers! ouvrez-moi vos sources souterraincs; 

Et vous,íleuvcs,ruisseaux, beaux lacs, claires fontaincs 
Véncz, portcz par-tout la vie ct la fraichcur. 

Ah! qui peut remplacer votre aspect enchanteur? 

Do près il nous amusc, et de loin nous invite: 

C’est le premier qu’on cherche, ct lc dernier qu’on quittc 

Vous fécondez les champs; vous rdpétez les cieux; 

Vous cnchantez 1’oreille, et vous charmcz les ycux. 
Vencz : puissent mcs vcrs, en suivant volre course, 

Couler plus aboudants encor que votre source, 

Plus lcgcrs que les vcnts qui courbent vos roseaux, 
Doux commc votre bruit, ct purs corame vos eaux ! 

Et vous qui dirigcz ces ondes bicnfaitrices , 
Respectez leurs pcnchants, et môme leurs capriecs. 

Dans la facilite de ses libres détours 

Voycz 1’cau dc ses bords embrasser les contours. ‘ 

De quel droit osez-vous, captivant sa souplessc, 
De ses plis sinucux contraindre la mollesse? 

Que lui fait tout le marbrc oú vous Pcmprisonnéz ? 

Yoyez-vous; les chevcux aux vents abandonnés, 
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Sans gêne, sans àpprêt, sans parure étrangète, 

Marcher, courir, bondir la fòlâtre bcrgère? 

Sa grace est dans 1’aisance et dans la liberte. 

Mais au fond d’un sérail contemplez la beauté : 

En vain elle éblouit, yainemcnt clle ctale 

De ses atours captifs la porape orienlale; 
Je tic sais quoi de triste, empreint dans tous ses traits, 

Dccèlc la contrainte, et (létrit ses attraits. 

Que l’eau conserve donc la liberte qu’elle aime, 

Ou changcz cn beautc son esclavage raOme. 

Ainsi, malgré Morei dont 1’éloifuente voix 

De la simple nature a su plaider les droits, 
J’aime ces jeux ou Ponde, cn dcs canaux pressée, 

Part, s’écliappe, et jaillit avec force élancée. 

A 1’aspect de ces (lots qu'un art audacicux 

Fait sortir de la terre, et lance jusqu’aux cieux, 
L liommc se dit : «C’est moi qui créai ces prodiges.» 

L’liomme admire son art dans ces brillants prestiges : 

Qu'ils soient donc déployòs chcz les grands et les rois, 
Mais, je le dis cncor, loin du luxe bourgeois 

Dont le jet d’cau honteux-, n’osant quittcrla terre, 

S'élève à peinc, et mcurt à dcux pieds du partcraco 
io. 



LES JARDINS. 114 

C est pcu : tout doit répondrc à cc richc ornemcnt; 
Que tout prenne à l’cn:our un air d’enchantement. 

Persuades aux ycux que d’un coup de baguette 

Une Fée, en passant, s’esl fait ecttc rctraite. 
Tcl j’ai vu de Sainl-CIoud lc bocage enchanteur; 

L’ccil de son jet liardi mesure la hauteur; 

Aux eaux qui snr les eaux re ombcnt et bondisscnt, 

Les bassins. les bosquets, les grottes applaudissent; 
Le gazon est plus vert, 1’air plus frais; dcs oiseaux 

Le chant s’anime au bruit de la cliutc des eaux; 

Et les bois, inclinaut lcurs têtes arrosécs, 

Semblent s’épauouir à ces douces rosécs. 
Plussimple,pluschampô:re,ctnonmoiiisbcllcauxjrcux, 

La cascade ornera de plus sauvagcs lieux. 

De prés est admiréc, et de loin cntendue, 
Cetlc cau toujours toml ante et toujours suspendue; 

Variée, imposanie, elle anime à la lo s 

Les rocbers et la terre, et les eaux et les bois. 

Einployez donc cet art; mais loin 1’architecturc 

De ces tristes gradins, oú, tombaut en mesure, 
D’un mouvement ígal les llots precipites 

Jusque dans leur furcur marchent á pas comptés. 
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La variété seulc a le ilroit de vous plaire. 

La Cascade d’ailleurs a plus d’un caractère. 

II faut choisir. Tantôl d’un conrs luinultueux 
L’eau se précipilani dans son lit tortucux 

Court, lombc el rejaillit, reombe, étuine et gronde : 

Tantôt avec lenteur dévcloppant son onde, 

Sans colère, sans bruit, un ruisseau doux et pui 

SVpanche, se dcploie en un voile d'azur. 
L’ceil aimc à conlemplcr ces frais ampbilhdàtrcs, 

Et Por dcs feux du jour sur ies nappes bieuâtreí, 

Et lc noir dcs rocliers, e. le vert des roseaux, 

Et l éclat argente de 1 ecume des caux. 
ConsuPeidonc Peffet que votre ai+veut produirc; 

Et ces flois, touiours prompts a se laisser conduire, 

Vout vous offrir, plus lents ou plu« impétueux, 
Des tablcaux gais ou fiers, grauds ou voluptueux; 

Tal).eaux toujours puissants! Ebl quj n a pas de l ond 

Eprouvé sur son cceur Pimpression prolonde ? 
Toujours, soitqu’un courant vif et précipitd 

Sur iles cailloux bondisse avec agilité, 

Soít que sur le Ijinon une rivière lente 
Déroule en paix les plis de son onde indolente. 
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Soit tjn’à travers les rocs un torrent en courróux 
8e brise avcc fracas, trislc ou gai, vif ou doux, 

Lcur cours excite, apaisc, ou menacc, ou carcssc. 

De Vénus, nous dit-on, lecharpe cnchauteressc 

Rcnlcrmoit les ainours, et les tcndrcs dtsirs, 

Et la joio, et 1'espoir précurscur dcs plaisirs. 
Les eaux sont ta ccinturc, ô divino Cybèle! 

Non moins impéricuse elle renferme en elle 
La gaictò, la tristcsse, et Ictrouble, et 1’cfTroi. 

Eh! qui l’a mieux connu, !’a raieux senti que moi. 

Souvent, je m’en souviens, lorsque les chagrins sombres 
Que de la nuit encore avoient noircis les ombros, 

Accabloient ma pctiséc et flétrissoient mes sens, 

Si d’un ruisseau voisin jentendois les accents, 
J’allois, je visitois ses consolantes ondes; 

J.c murmure, lc frais de ses caux vagabondes, 

Suspendoicnt mes chagrins, endormoient ma douleur, 

Et la sérénitc renaissoit dans mon cceur. 

Tant du doux bruit des eaux llnflucnce est puissaute! 

Pour prixde cc bienfait, toi,dont le cours nfencliante, 

Ruisseau, permets que l art, sans trop t’cnorgueillir, 

'|"embellisse ò nos yeux, si l’art peut t’embc|lir. 
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Un ruisseau siôroit mal dans une vaste plaine; 

Son lit n’y traceroit qu’une ligne incertaine; 

Modestes, au grand jotir se montrant à regret, 

Ses flols veulent baigner un bocage secret; 
Son cours orne les bois; les bois sont ses dciices : 

Là, je puis à loisir suivre tous ses caprices, 
Son embarras charmant, sa pente, ses replis, 

Le courroux de ses ilots par 1’pbstaclc cmbellis. 

Tantôt dans un lit creux qu’un noir taillis ombrage, 

Cachant son onde agreste et sa course sauvage; 

Tantôt à plcin canal présentant son miroir, 

Jc le vois sans 1’entendre, ou l’entends sans le voir. 
Là, ses (lots amourcux vont embrasser des lies; 

Plus loiu, il se séparc cn deux ruisseaux agiles, 

Qui, se suivant l’un 1’autre avec rapidité, 

Disputcnt de vitesse et dc limpidité; 
Puis, rejoignant tous deux le lit qui les rassemble, 

Murmurent cnchantcs dc voyager enscmble. 

Ainsi, toujours errant dc détour cn détour, 
Muet, bruyant, paisible, inquiet tour à tour, 

Sons mille aspects divers son cours se renouvcllc. 
Mais vers ses bords riants la rivière m’appellc. 
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Dans un ckamp plus ouvert, noble et pompcux talMeau, 

Sou onde raoins modeste eu larges nappes d'cau 

Roule, des feux du jour au loin étinceiautc; 

Elle laisse au ruisseau sa gaieté pétulantc, 

Et son inquietude et ses plis tortueux; 

Sou lit, en longs courants, des vallons sinueux 
Suivra les doux contours et la molle courbure. 

Si le ruisseau des bois emprunte sa parure, 

Ea riviòrc airae aussi que des arbres divers, 
Les pàlcs peupliers, les saules derai-verts, 

Ornent souvent son cours. Quelle source féconde 

De scèues, d’accidcnts! Lá, jaime à voir dans londc 

Se renverser leur cime, et leurs feuillagcs verts 

Tremblcr du mouvement et des caux et des airs. 

Ici, le llot bruni fuit sous leur voúte obscurc; 

Lá, le jour par filets pdnètre leur verdurc; 

Tantót dans le courant ils trempent leurs rameaux, 
Et tantót leur racine embarrasse les flots; 

Souvent, d’un bord à 1’autre étendant leur fcuillage, 

Ils semblent s‘élancer et changcr de rivage. 
Ainsi, l'arbre et les eaux cc pretent leurs sccours : 

L onde rajeuuit 1’arbre, et 1’arbre orne son cours; 
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Et tous dcux, 8’alliant sous dcs formes sans nombre, 

Pont un échange aimable et de fraíchcur et d’ombrc. 
Sacliez donc les unir; ou si, dáns de bcaux lieux, 

La nature saus vous fit cet liymen kcurcux, 
Rcspectcz-la. Malhcur à qui feroit mieux qu’clle ! 

Tel est, clicr Watelel, mon coeur me Ic rappclle, 

Tel est lc sirnple asile oú, suspendant son cours, 

Pure comme tes mceurs, libre comme les jours, 

En canaux ombragés la Seine se partage, 

Et visite cn sccrct la retraite d’un sage. 
Ton art la seconda; non cet art imposteur, 

Des lieux qu’il croil orner hardi profanateur; 

Digne de voir, d’aimer, de sentir la nature, 

Tu traitas sa beaulé comme une vierge pure 
Qui rougit d’êirc nue, et craint les ornements. 
Jc crois voir le faux goút gàtcr ces lieux eharmants : 

Ce moulin, dont le bruit nourrit la rôverie, 

K’est qu'un songe importun, qu’une niculc qui crie; 

On 1’écarte. Ces bords doucement contournes, 

Parlo fleuve lui-même cn roulant façonnes, 

Salignent tristement. Au lieu de la verdume 

Qui renferme lc (leuve en sa raolle ceinturc, 
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L’cau dans dcs quais de pierre accuse sa prison; 

Le marbre fastucux outragc lc gazon, 

Et des arbres tondus la famille captive 

Sur ccs saulcs vieillis osc usurpcr la rive. 
Barbares, arrêtcz, et rcspcctez ces lieux! 

Et vous, flcuve charmant, vous, bois délicieux, 

Si pai peiut vos beautés, si, dès mon premier Sge, 
Je me plus à chanter !es prés, l:onde et 1’ombragc, 

Beaux lieux, offrez long-temps à votre possesseur 

L’image de la paix qui règnc dans son cceur. 

Au défaut des courants formés par la nature, 

L’art pourra vous prêter son heureuse imposture, 

Sans doute; mais cet art veut un ceil exerce. 
Que les flots bien conduits, que leur cours bien trace, 

M’offrent de la rivière un portrait véritable; 

Son lit, ses eaux, ses bords, que tout soit vraisemblablc. 
De ta rivière ainsi le cours fut façonné, 

O toi, d’un couple augustc asile fortuné, 

Délicieux Oatlands! ta plusricke parurc *, 
Ce n’est point ton palais, tes fleurs et ta verdure j 
Ni tes vastes lointains, ni cet antre charmant 

Qui d’une uuit arube olTre 1’enchantement^ 
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Mals ccs supcrbcs caux qu’cn un fleuvc factice 

Le goút fit scrpentcr avcc tant d’arlificc : 

L'ccil charrad s’y méprend; dans ccs nombrcux délours 

Dc la Tamise encore il croit suivre le cours; 

Et par 1'illusion d’une savante optique 

Qui confond les lointains dans sa v-peur magique, 

D’uu vieux pont suspendu sur ce fleuve royal 
Montre de loin la voôte embrassant ton canal: 

Tant l’art a de pouvoir, et tant Ia pcrspcctive 

Qui prêtc à vos tableaux sa beauté fugitive,, 

Par sa doucc féeric et scs charmes secrcts, 

Colorant, approchant, éloignant les objets, 
Dc sou brillant prestige embellit les campagnes, 

Cornblc ici les vallons, là baisse les montagnes, 
Déguise les objets, les distances, les lieux, 

Et, pour les mieux charmer, en impose à nos yeux! 

Autant que la rivicre, en sa mollc souplesse, 

D’un rivagc auguleux rcdoutc la rudcssc; 

Autant les bords aigus, les longs cnfoncements, 
Sont d’un lac dtendu les plus bcaux orncments. 

Que là terre tantôt s’avancc au sein des ondes, 
Tantót quelle ouvreaux llots desretraitesprofondes; 

Les Jardins. 11 
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Et qu’ainsi, s’appelant d’un mutuei amour, 

Et la terre et les eaux se cherchent tour à tour- 

Ccs aspccts varies amuscnt votre vuc. 

L’ceil aimc dans un lac une vaste étcndue ; 

Cependant oflrez-lui quelques points de rcpos. 

Si vous n’intcrrompez 1’immensité des flots, 
Mes ycus sans intórêt glissent sur leur surface. 

Ainsi, pour abrégcr leur insipide espace, 
Ou qu’iln frais bâtiment, des chaleursrespectd, 

Se presente de loin dans les flots répété; 

Ou bíen faites éclore une íle de verdure: 

Les íles sont des eaux la plus riche parure; 

Ou relevcz leurs bords, ou quen bouquets épars 

Des masses d’arbres vcrts arrêtent vos regards. 

Par un contrairc eflet, si vous voulez rétendrc, 

Aux bords trop exhaussés ordonnez de dcscendre; 

Ou rcculez vos bois, ou commaudez que l’eau 

Se perde cn un bosquet, tourne au pied d’un coteau. 

A travers ces ridcaux oú l’eau fuit et se plongc 

L’imagination Ia suit et la prolonge. 

Ainsi votre ceil jouit de ce qu il ne voit pas; 

Aiiísi le goút savant préte à tout des appas, 
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Et dcs objcts qu’il crte, et de ccux qirii imite, 

Besscrre, étend, découvrc, ou cache la limite. 

Du Irais miroirdes eaux, de leurs nombreux rellets 

Saches aussi connoílre et saisir les effets. 

Quelie que soit icur forme, ctang, lac, ou rivière, 
Qu’il soit pour vos besquets un centre de luraière, 

Un foyer éclatant d’oò les rayons du jour 
Pénètrcnt doucemcnt daus les bois d'alentour, 

Et de 1’ondc au bocage, ct du bocage à Ponde, 

Promènent en jouant leur lueur vagabonde; 

L’ceil aime à voir glisser à travers les ramcaux 

Et leur clarté tremblantc et leurs jours inégaux: 

Là leur teiute est plus claire, ici plus rembrunie, 

Et de leurs doux combats résulte Pharmouie. 

Or, maintenant que l’art dans ses jardins pompeux 

Insulte à mes travaux, dans mes jardins heureux 

Par-tout respire un air de liberté, dc joie; 
La pelousc riante à son grd se déploie; 

Les bois indépendants relèvcnt leurs ramcaux, 

Les fleurs bravent 1’equcrrc; ct 1’arbrc, les ciscaux; 

L’onde chérit ses bords; la terre, sa parure; 
Tout est beau, simple et grand, c’est 1’art de la nature. 
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Que dis-jc ? vos travaux sont encore imparfaits; 

Ces étangs sont déserts, et ces lacs sont muets. 
Eli bien! pour animcr lcur surface immobile, 

L’art vous presente encor plus d’un moyen utile. 

Pourquoi sur ces flols morts ne déployez-vous pas 

Le flottant appareil dcs ramcs et dcs inâts? 

Lcur aspcct vous amuse, et des barques idgères 
Votre ccil de loin poursuit les traces passagères; 

Zéphyre de la toile enfie les plis mouvants, 

Et cháque banderolc cst le jouct des vents. 

Faitcs plus; que la lanche, et la perche, et 1’anguillc, 

Y propagent en pais lcur nombreuse famille. 

Donnez-leur quelqucs soins; que, docile à voslois, 
Leur troupc famuière accoure à votre voix. 

Joignez-y ces oiscaux qui, d’une rame agile, 

Navigateurs ailés, fendçntl’onde docilc: 

A leur téte s’avance, et nage avec fierté, 
Le cygne au cou superbe, au pluniage argente, 

Le cygne à qui 1’erreurprêta des chants aimables, 

Et qui n’eut pas besoin du mensongc dcs fables; 
A sa suite un cssaim de ces oiscaux raraeurs, 

Tous différents de voix, de plumage, de mceurs, 
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Fend les eaux, Lat les airs (lc scs ailcs bruyantcs; 

Tout jouit, tout sanime, et les eaux sont vivantes. 

Et si des fnits anciens, des trails miraculeux, 

Des amours, des combats, ou vrais, ou fabuleux, 

Créés par les romans, ou vivants daus l'histoire, 

D’un ruisseau, d’unc source ont consacré la gloire; 

Dc lcur antiqúe honneur ces flots cnorgucillis 
Par dheureux souvenirs sont asscz embellis. 

Quel cceur sans êtrc ému trouvcroit Aréthuse, 

Alphée, ou le Lignon, toi, sur-tout, toi, Vaucluse, 

Vaucluse, heureux sdjour, que sans euchantcment . 
Ne pcut voir nul poclc, et sur-tout nul amant? 

Dans cc cerclc dc monts qui, rccourbant leur chaínc, 

Nourrisseut dc leurs eaux ta source soutcrraine, 

Sous la roche voútée, antre inystérjcux, 

Oú ta nymphe, échappant aux regards curiçux, 
Dans un goulFre saus fond cache sa source obscurc, 

Combien j’aimois à voir ton eau qui, toujourspure, 

Tantôt dans son bassin renfermc scs trésors, 
Tantôt en houillonnant s’<ílcvc, et de ses bords 

Versant parmi des rocs scs vagues blanchissantes, 

De cascade cn cascade au loin rejaillissantes, 
11.' 
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Tombe et rouleàgraud bruit; puis, calmant son courroux, 

Sur un lit plus cgal répand des flois plus doux, 

Et, sous uii ciei d’azur, coulc, arrose et féconde 

Le plus riant vallon quVclairc 1’ceil.du monde! 

Riais ces eaux, cc beau ciei, ce vallon encbantcur, 

Moins que Pctrarquc et Laure intéressoieni mon cccur. 

La voilà donc, disois-je, oui, voiià celtc rive 

Que Pctrarquc charmoit de sa lyre plaintive! 

Ici Pctrarquc, à Laure cxprimant son amour, 

Voyoit uaítre trop tard, mourir trop tôt le jour; 

Retrouverai-je encor sur ces rocs solitaircs 

De leurs chilTre* unis lcs tcndres caracteres? 

Une grottc écartéc avoit frappé mes yeux; 
Grotte sombrc, dis-moi si tu les vis heureux, 

M’ícriois-je! un vicux trone bordoit-il le rivago? 

Laure avoit reposé sous son antiqúe ombrage: 

Jc redemandois Laure à 1’ccho du vallon; 

Et 1’écho n’avoit point oublic ce doux nom. 

Par-toutmcsyeuxcherchoient,voyoientPétrarqueet Laure, 

Et par cux ces beaux licux s’embellissoient encore. 

Ah! si dans vos travaux est toujours respecté 

Le lieu par un grand hommc autrefois habite, 
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Combien doit l’être un sol embelli par lui-mêmc! 

Dans ccs sitcs fameux, c^est Ieur maítrc qu’on aime. 

Eh! qui, du Tusculum de 1'oiateur romain, 

Du Tivoli si cher au Pindare latin, 

Auroit osé cbangcr la forme antiqúe et pure ? 
Tout orncment 1’altère, et Part lui fait injurc. 

Loin donc 1’audacicux qui, pour le cerrigcr, 

Profane un licu célèbrc cn voulant le changer! 

Le grand homme au tombeau se plaint de cet outrage, 

Et lcs ans seuls ont droit dembellir son ouvrage. 

Gardcz donc dattenter à ces lieux révérés; 

Lcurs débris sont divins, leurs défauts sont sacrtis. 

Conservez lcurs enclos, leurs jardins, leurs murailles: 

Tel on laisse sa rouillc au bronze des nnídailles: 
Tcl j’ai vu ce Twicknham, dont Pope est créatcur 

Le goút le ddfehdit d’un art profanateur; 

Et ses maítrcs nouveaux, révérant sa memoire, 

Dans Pceuvre de ses mains ont rcspecté sa gloire. 

Ciei! avec quel transport j’ai visite ce lieu 

Dont Mindipc est le maítrc, et dont Pope est le dieu. 

Le plus humble réduit avoit pour moi des charmes. 

Le voilà ce muséc ou, Pceil trempc de larmes, 
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De la tendre Hcloise ii soupiroit lc nom; 

Là, sa muse évoquoit Achillc, Agamcmnon, 

Célébroit Dieu, le monde, et ses lois éternelles, 

Ou lcs règlcs du goflt, ou les cheveux des bellcs; 

Jc reconnois l’aleove ou, jusqu’àsonréveil, 

Les doux rêves du sage ainusoicnt son sommcil; 

Voici le bois sccret, voici 1’obscure allée 

Oú s’échauffoit sa verve en bcaux vers cxhaléc : 

Approchez, contemplez cc monument pieux 

Oú plcuroit cn silence un fils religieux : 
Là, reposc sa mèrc; et des toulTesplus sombres 

Sur ce saint mausolée ont redoublé leurs ombrcs; 

Là, du Parnasse anglais le chantre favori 
Sc fit porter mourant sous son bosquet chrfri; 

Et son oeil, que déjà couvroit 1'ombre ctcrnellc, 

Vint saluer cncorla tombe matcrnelle. 

Salut, saule fameux aue ses mains ont plante! 

Ilélas! tcs vieux rameaux dans leur caducitó 
En vain sur leurs appuis rcposcnt leur vieillcsse, 

U11 jour tu pcriras; ses vers vivront sans cesse. 

Consoie-toi pourtant; celui qui, dans ses vers, 

D’liomèrc, lc premier, fit ouir lcs concerts, 
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Bicnfaitcur des jardins ainsi <jue dn langagc, 

Le premier sur les eaux suspcndit lon ombrage : 

A pcine le passant voit ce trone rcspccté, 

La rame est suspendue, et 1’esquif arrêté; 

Et même cn s’éloignant, vers ce lieu qu’il adore 

Ses regards prolongés se retournent encore. 

Mon sort est plus heureux; par uu sccrct amour 

Prés de ccs bois sacrcs j’ai fixd mon séjour. 
Eh! comment rdsistcr au charme qui nvcntraínc ? 

Par plus d’un doux rapport mon pcnchant m’y ramène. 

Le chantre d'llion fut embelH par toi; 
Virgile, moins hcurcux, fut imité par moí. 

Commc toi, je chéris ma noblc indépendance; 

Comine toi, des forêts jc cherche le silcnce. 
Aussi, dans ces bosquets par ta muse habites, 

Viennent errer souvent mes regards enchantés : 
J’y crois entendre encor ta voix mélodieuse; 

J’interroge tes bois, ta grotte harmonieuse; 

Je plonge sous sa voúte avcc un saint eiíroi, 
Et viens lui demander des vers dignos de toi. 

Protège donc ma muse; et si. ma main fidòle 
Jadis à nos Français te montra pour modèle, 
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Inspire cncor mes cliants; c’es>l toi dont le flambeau 

&uida l’art des jardins dans un ehemin nouveau : 

Ma voix t'cn fait hommage, et, dans ce lieu charapêtre, 

Je viens foflrir les fleurs que toi-même as fait naítre. 

FIM DU TROISIÈME CHAST. 
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LES JARDINS. 
POÈME. 

QUATRIÈME CHANT. 

NoN, jc ne puis quittcr le spectacle dcs charaps. 

Eh! qui dédaignercit ce sujet de mes chants? 
II iuspiroit Virgile, i! séduisoit Homère, 

Homère, qui d’Achillc a cbanté la colèrc, 

Qui nous pcint Ia tcrreur aUelant scs coursicrs, 

I.e vol sifflant dcs dards, le choc des boucliers, 

Ee trident de Ncptune ébranlant les muraillcs, 

Se plaít à rappeler, au milieu des batailles, 

Les bois, les prós, les champs; ct de ces frais tableaux 
I.cs riautcs couleurs dólasscnt scs pinccaux : 

Et lorsque pour Acbille il prépare des armes, 

S’il y grave d’abord les sièges, les alarmes, 

Le vainqueur tòut poudreux, le vaincu tout sanglant, 

Sa maiu irace bientôt, d’un buriu consolant, 
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La vigne, íes troupeaux, lcs bois, les pâturages: 

Le héros se rcvêt de ces douces imáges, 

Part, ct porte à travers les affrcux bataillons 

L’iunocente vcndange ct les riches moissons. 

Chantre divin, jc laisse à tes muses altières 

Le soin de diriger ces phalanges guerrières; 

Diriger lcs jardins est mon paisiblc eraploi. 

Déjà le sol docilc a rcconnu ma loi; 

Dos gazons Pont couvcrt; et, de sa main vermeille, 
Flore sur leur tapis a verse sa corbeille; 

Dos bois ont couronné íes rochers et les eaux. 

Maintenant, pour jouir de ces brillants tabíeaux, 

Daus ces champs découverts, sous ces obscures voútes, 

D’agréables sentiers vont me frayer des routes. 

Des sccncs à ma voix naitront de toutes parts; 
Pour les orner enfin j’y conduirai les arts; 

Et le ciscau divin, la noblc architecture, 

Vont de ces lieux charmants achever la parure. 

Les sentiers, de nos pas guides ingénieux, 

Doivent, en les montrant, nous embellir ces lieux. 

Dans vos jardins naissants je défends qu’011 les trace. 

Dans vos plants achcvés 1'ceil choisit mieux leur place: 
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Vers les pius beaux aspccts sachez les dirigcr; 

Voyez, lorsque vous-même, aux ycux dc 1’étrangcr, 

Vous montrcz vos travaux, votre art avcc adresse 

Va chcrcher ce qui plait, evite cc qui blcsse, 

l.ui découvre cn passant des sites encliantés, 
Lui reserve au retour de nouvelles beautés, 

De surprise cn surprisc et 1’amuse et 1’entraine, 

D’uue scènc qui fuit fait naitre une autre scènc; 

Et toujours rcmplissant ou piquant son désir, 

Souvent, pour Paiigmcntcr, diíKre son plaisir. 

Eh bien! que vos sentiers vous imitcnt vous-môme. 

Dans leurs formes encor fuyez tout vain système, 

Enfant du mauvais goút, par la mode adoptú. 

I.a mode rògnc aux champs, ainsi qu’à la cité. 
Quand, de leur symétriquc et pompeuse ordonnance, 

Les jardins d’ltalic eurent charmd la France, 
Tout dc cet art brillant fut prompt à sVblouir : 

Pas un arbre au cordeau n’osa ddsobéir; 

Tout s’aligna. Par-tout, cn deux rangs étalécs, 

S’alongèrent sans íin d’éternelles allées. 

Autre tenips, autre goút: ewfin le pare anglais 

D’une beauté plus libre avertit 1c Français; 
Les Jardins. I» 
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Dès lors on ne vit plus que liques ondoy antes, 

Que sentiers tortueux, que roules touruoyantes. 

Lassé d’crrer, cn vain le terme est dcvant moi; 

II faut encore errer, serpcntcr malgré soi, 
Et, maudissant vingt fois votre importune adrcsse, 

Suivrc sans cesse un but qui rccule sans cesse. 

Evitez ces excès; tout excès dure peu. 
De ces sentiers divers chaque gcnrc a son lieu : 

L’un conduit aux aspccts dont la grandeur frappante 

De loin fixe mes yeux et nourrit mon attentc; 

L’autre m’égarera dans ces réduits secrets 

Qu'un art mystérieux semble voiler cxprcs : 

Mais rende/, uafurel ce dédale facticc; 

Qu’il ait l’air du besoin et non pas du caprice; 

Que divers accidents rcncontrás dans son cours, 

Les bois, les çaitx , le sol, commandent ces détours. 
Dans ícur forme j’exige une bcureusc souplcsse ;• 

Dcs longs aligncments si jc hais la tristcsse, 

Je hais bicn plus encor le cours embarrasse 

D’un sentier qui, pareil à ce serpcnt blessd, 
En replis convulsifs sans cesse s’cntrelacc, 

De détours redoublés m?inquiète, rac lasse; 
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Et sans varieté, brusque et capricieux, 

Tourmentc et le tcrrain, et mes pas, et raes yeux. 

II cst des plis keureux, des courbes naturelles, 

Dont lcs cbamps quelquefois vous oflrent des modeles; 

La route de ccs cbars, la trace des troupeaux 
Qui d'un pas négligent regagncnt les hameaux, 

La bergère indolente, et qui, dans les prairies, 

Semblc suivre au hasard ses tendres rêveries, 

Vous cnseigncnt ces plis mollcmcut onduleux. 

Loin donc de vos scntiers les contours angulcux; 

Sur-tout, quaud vcrs lc but uu long dctournous mène, 

Songez que lc plaisir doit rachetcr la pcine. 

Des poetes fameux osez. imiter l’art; 

Si leur muse en marchant se permet un ecart, 

Ce détour me rit plus que le chcmin lui-mêmc; 

C’cst Nisus défendant Euryale qu'il aime; 
Ccst au tombcau d’lIcctor son Andromaquc en plcurs : 

Qu'ainsi votre art nvégarc en de douccs erreurs. 

Des plus riants objets égayez le passage, 
Et qu'au terme arrivés, votre art nous dédonimage 

Par d'ainiables aspects, de riches ornements, 

De ce vivaut poeme épisodes charmants. 



i36 LES JARDINS. 

Ici vous m’olFrirez des antres vcr.ts et sombrcs, 

Quhabitent la fraichcur, le silcnce et les ombres; 

L’imaginationy devance lesyeux : 

Plus loin, c’est un beau lac qui rdlléchit le's cieux; 

Tantót, dans lc lointain, eonfuse et fugitivo, 
Se déploic une immensc et noblc pcrspcctive; 

Quelqucfois un bosquet riant", inaisrecueilli, 

Par la nature et vous richcment embelli, 

Plciu d’ombrcs ct de flcurs, etd’un luxe champêtre, 
Semble dire : « Arrètcz! ou pouvez-vous mieux ctre? » 

Soudain la scèuc change; au licu de la gaicté, 

C’est la méiancolie et la tranquillité; 

C’est le calme imposant des licux oii sont nourrics 

La méditation, les longues rcvcries. 

Là. 1’homme avec son cceur revicnt s’entrctcnir, 

Medite le présent, plonge dansPavcnir, 

Songe aux biens,songc aux maux cpars dans sa carricrc; 

Quclqnefois, rejetant ses regards cu arrière, 
Sc plait à dislinguer, dans le ccrcle des jours, 

Ce peu d’instants, hélas! ct si chers ct si courts, 

Ces flcurs dans uu déscrt, ccs temps oú lc ramene 

Le regret du bonbeur et mêmo de la pcinc. 
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Craignez donc d’imitcr ces froids décorateurs 

Qui ne veulent jamais que des objets flatteurs; 

Jamais rien de liardi dans leurs froids paysagcs, 

Par- tout de frais berceaux et d’élégants bocages, 

Toujours des fleurs, toujours des festons; c’est toujours 

Ou le temple de Elorc, ou celui des Amours : 
Leur gaíté mouotone a la fin m’importune. 

Mais vous, osez sortir de la route commune; 
Inventez, hasardez des contrastes heurcux ; 

Des effets opposés peuvent s’aider entre cux. 

Imílez Lc Poussin : aux fetos bocagères 1 

II nous peint les bergcrs et Ics jcunes bcrgèrcs, 

Les bras entrelaces, dansant sous des ormeaux, 

Et près d’eux une tombe ou sont écrits ces mots : 
Et moi je fus aussi pasteur dans 1’Arcadie. 

Ce lableau des plaisirs, du néant de la vie, 
Scmblc dire : « Mortcls, liâtez-vous de jouir; 

« Jeux, danses et bergers, tout va s’évanouir. » 

Et dans l’ame atteudrie, à la vive alldgresse 

Succède par degrds une doucc tristcsse. 

Imitez ces effets; cn de riants tableaax 
Ne craiguez poiut d’offrir des umes, des tombeaux; 
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D’offiir de vos douieurs lc monument fidèle. 

Eh! qui n'a pas pieuré quclque perle cruelle? 

Loin d un monde leger, vencz donc à vos pleurs, 

Vencz associer les bois, lcs caux , les flciirs. 

Tout devient un ami pour les ames sensibles. 

Ddjà pour lembrasscr de leurs ombres paisiblcs 

Se pcnchent sur la tombe, objet de vos regrcts, 

L’if, lc sombre sapin, el loi, triste cyprès; 

Fidèle ami des morls, protecteur de leur cendrc, 

Ta tige, chère au cccur mdlancoliquc et tendrc, 
Laissc !a joie au myrte et la gloire au lauricr; 

>Tu n’es point l’arbre heureux de 1’amant, du guerrior, 

Je le sais; mais ton dcuil compatit à nos peincs. 
Dans tous ccs moimmcnts point de rechcrches vaines. 

Pouvez-vous allicr, dans ccs objcts toucbants, 
L’art avcc la doulcur, le luxe avec les champs? 

Sur-tout ne feignez rien. Loin cc cercueil factice, 
Ces urnés sans doulcur, que plaça le capricc; 

I.oin ccs vains monumcnts d’un chicn ou d'un oiseau : 

Cest profaner le dcuil, insulter au tombcau. 

Ah! si d’aucun ami vous n’honorez la cendre, 

Voyez sous ccs vicux ifs ia tombe oii vont dcsccndre * 
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Ceux qui, courbés pour vous sur dcs sillons ingrats, 

Au sein dc la misèrc espèrent lc trepas. 
Rougiricz-vous d’orner leurs humbles scpultures? 

Vous n’y pouvez graver d’illustres aventures, 

Sans doute. Dcpuis 1'aube, ou lc coq matinal 

Des rustiques travaux leur donne le signal, 

Jusques à ía vcillée, oú leur jenne fajnille 

Environne avec eux le sarment qui petille, 

Dans les mêmes travaux roulent en paix leurs jours; 

Dcs guerres, dcs traités n’cn marquent point le cours . 

Naítre, souflrir, mourir, c’est toute leur histoire. 
Maisleurcoeurn’cst point sourd aubruitdelcurmémoire. 

Quel homme vers la vie, au moment du ddpart, 

Ne se tourne, et ne jetlc un triste et long regard, 

A 1’espoir d’un regret ne sent pas quelquc charme, 

Et des ycux d’un ami 11’attend pas quelquc larme ? 

Pour consolcr leur vie honorez donc leur mort. 
Celui qui, de son rang faisant rougirlc sort, 

Scrvit son Dieu, son Roi, son pays, sa famille, 

Qui grava la pudeur sur le front dc sa filie, 

D'unc pierre moins brute lionorez son tombeau; 

Tracez-y ses vertus, et les plcurs du hameau : 
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Qu’ony liso : Cí-gít le bon /í/í, le bon père, 
Le bon époux. Souvcnt un charme involontaire 

Vcrs ces enclos sacras appellera vos yeux. 

Et toi qui vins chanter sous ccs arbres picux, 

Avant de les quitter, muse, que ta guirlandc 
Dcmcurc a leurs rameauí suspendue cn oflrandc. 

Que d autres daus leurs vers célèbrcnt Ia beauté; 

Que leur muse, toujours ivre de volupté, 

Ne se montre jamais qu’un myrtc sur la tête, 
Quavcc ses chants de joie, et ses habits de fète; 

Toi, tu dis au tombeau des cbants cousolateurs, 

Et ta main la prcmièrc y jeta quclques fleurs. 

Revenons, il est temps, sous de plus gais ombragi 
L’architecture encore au foud de ccs bocages 

M’attend pour les orner d’édifices charmants. 

Ce ne sont plus du dcuil les tris'es monuinents; 

Ce sont d’heureux réduits, dont la richc parure, 
Darbres cnvironnéc, embellit leur verdurc. 

Mais j’en permets 1'usage, et j’en proscris I’abus. 

Baniiissez des jardins tout cet amas confus 

D’édifices divers prodigues par la mode, 

Obélisque,rotonde, et kiosk,ct pagode, 
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Ccs bâtimcnts romains, grccs, arabes, cliinois, 

Chãos d’architecture ct sans but et sans choix, 

Dont la profusion stcrilcmcnt féconde 

Enferme en un jardiu les cjuatre parts du monde. 

Dans Stow, je l’avouerai, l’art plus judicieu\ * 

Et choisit mienx leur forme, ct les disposa mieux: 

Je crois, en admirant leurpompe enchautcressc, 

Ou voyagcr dans Romc, ou parcourir la Grèce. 

Mais les Grccs, les Romains, et les àges passes, 

Seuls dans ces grands travaux ne sont pas retracés: 

Non, ces licux cmbcllis par vous, par vos ancctrcs, 

O couplc vcrtucux! me parlent de leurs niaitrcs; 

Ccs murs que la concorde bonore de son nom, 

De votre hcurcux hymen me moutrent Tuiiion: 
Qui peut voir, sans songer à vos vertus publiques, 

Ce monument sacré des vertus poiitiques? 
Salut, tcmple des arts, temple de 1’arartié.... 

Mais quoi! je n’y vois point 1'aulel de la pitié! 

Qui pourtant mieux que vous connut sa douce ílamme ? 

Ah! s'il n’estdansces lieux, son templeest dans nolre ame. 
En vain cet Élysée, aimablc et doux abri, 

Croit être du bonheur le sejour favori; 
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II n’est point confine dans ce riant asile, 

II vous suit aux liameaux, à la cour, à la villc; 

Et faisant des heureux sans craindre dos ihgrats, 

L’Élysée est par-tout oú s’adrcssent vos pas. 

Qucls que soient leur grandeuc,leur nombrc, leur figure, 

Des bâtimchts divers que la forme soitpure. 

N'y chcrchc7. pas rion plus un oisif ornenient; 

Et sous lutilité déguisez l agrément. 

La ferme, lc trésor, le plaisir de son maitre, 

Réclamera d’abord sa parure champfitre. 
Que 1’orgueillcux chiitcau ne la dedaigne pas; 

II lui doit sa richessc; et ses simples appas 
L’empor;ent sur son luxe, autant que iart d’Armido 

Cédc au souris naif d'une vierge timide. 
La ferme! A ce nom seul, les moissons, les vergers, 

Le règne pastoral, les doux soins des bergers, 

Ces biens de l’âge d’or, dont 1’image cbérie 

Plut tant à mon enfance, âge d'or de la vie, 
Révcillenl dans mon cceur mille regrets louchants. 

Vcnez, de vos oiscaux j’cntends déjà les cliants; 

J’entends rouler les cbars qui traínent 1 abondance, 
Et le bruit des lléaux qui tombent cn cadence. 
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Ornczdonc ce séjour; mais, absurdq à grands frais, 

N’allez par ériger une ferme cn palaii. 

Elégante à la fois et simpladaus son style, 
La ferme est aux jardins ce qu’aux vers cst ridyllc. 

Ah! par lesdieux des champs, que le luxe effroiUé 

De ce modcste licu soit toujours rcjete. 
Nalíez pas déguiscr vos pressoirs et vos granges. 

Je veux voir 1’apparcil des raoissons, dos vendanges; 

Que le crible, le van, oii le froment doró 

Bondit avcc la paillc et retombe épuré, 
La hersc, les traineaux, tout 1’attirail champêtre, 

Sans honte à mes rcgards osent ici paroitre; 

Sur-lout des animaux que le tableau mouvant 

Au-dedans, au-dehors, lui donne un air vivaut. 

Ce n’est plus du cbàteau la parure stérile, 

La gracc inaniméé, et la pompc immobile; 

Tout vit, tout est peuplé dans ces murs, sous ccs toits. 

Que d’oiseaux diíKrent* et d:ins'inct et de voix, 

Habitants sous 1'ardoise, ou la tuilcou le chaume, 

Famille, nation, republique, royaumc, 
Moecupcnt de leurs mceurs, in aniu ant de lcuvs jcux! 

A lcur tfite est le coq, pèrc, amant, chcf heureux, 
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Qui, roí sans tyrannie, et sultan sans mollesse, 
A son s^rail ailé prodiguant sa tcndresse, 

Aux droits de la valeur joint ccux de la bcauté, 

Commandc avec douceur, caresse avcc ficrtê, 

Et fait pour les plaisirs, et 1'empirc et la gloire, 

Aime, combat, triomphe, et chante sa victoire. 

Vous aimerez à voir leurs jeux et leurs combats, 

Leurs haines, leurs amours, et jusqu’á leurs repas: 
La corbeille à la main, la sage menagèrc 

A peine a reparu, la natiou légcre, 

Du sommct de ses tours, du penchant de ses toits, 

En tourbillons bruyants descend tout à la fois; 

La foule avidc cn ccrcleautourd’elle se presse; 

D’autres, toujours chassés et revcnant sans cesse, 

Assiègent la corbeille, et jusque dans Ia main, 
Parasites liardis, viennent ravir )e grain. 

Soigncz donc, protégez ce peuple domestique; 
Que lcur logis soit saiu, et non pas magnifique. 

Que lcur fout des réduits richemcnt decores, 

Lc marbre des bassins, les grillages dorés? 

Un seul grain de millet lcur plairoit davantage. 

La Fontainc l’a dit. O vóritable sage! 
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La Fontaine, c’est toi <ju’il faudroit en cés lieiix, 

Chantre hcurcuX de 1’instinct, ils tinspireroient riiieux; 
Le paon, fier d’etaler 1’iris <jui le decore, 

Du dindon rengorgé l'orgueil plus sot encore, 

Pourroient à nos dépens égayer ton pinceau : 

Là, de tes denx pigeons tu verrois le tableau, 

Et deux co<|s amoureux, à Ia discorde en proic, 

Te feroient dire encore : « Aniour! tu perdis Troic.» 

Ainsi nous plaít la ferme, et son air anime. 

Dans cet autte réduit quel peuple renfermé 

Be ses cris inconnus a frappé mes orcillcs? 

Là sont des auimaux, étrangères merveilles; 
Là, dans un doux exil vivent emprisonnés 

Quadrupédes, oiseaux, l’un de 1’autrc dtonnés. 

N’allez pas rechercher les espèces bizarres; 

Préférez les plus beaux, et non pas les plus rares; 

Offrez-nous ces oiseaux qui, nes sous d’aptrcs cieux, 

Favoris du soleil, brillent de tous ses feux, 

L’or pourpré du faisan, Pdmail de la pintadn; 

Logez plus richement ces oiseaux de parade, 

Eux-mêmes sont un luxe; et puisque leur beauté 

Rachète à vos regards leur inutilitd, 
Lu Jardins. 13 
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Dc cos captifs brillants que les prisons soient belles. 

Sur-tout ne m’oflvez point ces animaux rebelles 

Dc qui 1’orgueil sindignc et languit dans nos fers 

Eh! quel ceil sans rcgrct peut voir le roi des airs, 

L’aiglc, qui se jouoit au milicu dc 1’orage, 

Oublier aujourd’hui dans une indigne cage 
La ficrté de son vol et 1’éclair de ses yeux ? 

Rcndcz-lui le soleil et Ia voiltc des cieux: 

Un êtrc dégradé ne peut jamais nous plaire. 

Tandis que, déployaut leur parure étrangère, 

Ces Tiôtcs dilTdrcnts scmblent brigucr mon choix, 

Mon odorai charme m'appelle sous ces toits 

Oii, de mênic exilds et ravis à leur terrc, 
D’étrangers végétaux habitent sous le verre: 

Entourcz d'un air doux ces frêles rejetons; 

Mais, vainqueur des climals, respcctez les saisons; 

Ne forcez point d’dclore, au sein de la froidurc, 

Des biens qu’à d’autres temps destinoit la nature; 
Laisscz aux lieux flétris par des hivcrs constants 

Ces fruits d'un faux été, ces fleurs d’un faux printemps 

Et lorsque le soleil va múrir vos richesses, 

Sans forcer ses préscuts, attcndcz ses largesses. 
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Mais j’aime à voir ces toits, ces abris transparcnts, 

Receler des cliraats les tributs differenís, 

Cct asile enhardir le jasmin d’Ibcric, 

La pervenche frileuse oublier sa patrie, / 

Et le jauue ananas, par ces chaleurs trompé, 

Vous livrcr de son fruit le tr^sor usurpé. 

Tel nous plait Trianon; tel Paris nous étale 

De deux mondes rivaux la pompe végétale. 

Tel, formant une cour à lYpousc des rois, 

Kiow des plants étrangers a rassemblé le choix 4; 

A ces sujets nouveaux leur reine vient sourire; 

Cbacun, comme Albion, bénit son doux empire, 

Et, retrouvantici sonclimat, sa saison, 

Pardonne son exil, et chérit sa prison. 
Motivez donc toujours vos divcrs édifices, 

Des animaux, des fleurs, agréables hospices. 

Conibicn d’autres encore, adoptés par leslieux, 

Approuvés par le goút, peuvent charmer nos ycux? 

Sous ces saules que baignc une onde salutairc 

Je placerois du bain 1’asile solitaire; 

Plus loin une cabane ou règnc la fraicheur 
Oflriroit les íilcts et la ligue au pêchcur. 
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Vcrtis voycz de cc bois la doucc solitudc; 

J’y consacre un asile aux muscs, à 1’étude. 

Dans ce majcstucux et long cnfoncemeuf 

J’ordonnc un obélisque, augustc monument; 

II s’élèvc, et j’écris sur la picrrc attendric: 
A nos braves marins mouranls pour la patric. 

Quelques pleurs, en passant, s’échappeut de vos yeux. 

Là-haut, c’est une t.our ou l’art ingénieux 

Élève et fait jouer ces tablcttes parlantcs 
Qui, des faits confies à Icurs feuilles mouvantcs, 

Sc transraettent dans l’air les rapides signaux. 

Indignée à 1'aspect de ces courriers nouvcaux, 
La dcesse aux cent yeux, aux ccnt voix infidèles, 

A brisé sa trompette, et replié ses ailes. 

Ainsi vos bàtimcnts, vos asiles divcrs 
Ne scront poinl oisifs, nc scront points dcserts. 

Au site assortissez lcur figure, Ieur masse; 

Que cbacuu avcc goút établi dans sa place, 

Jamais trop rcssen-é, jamais trop étendu , 

Laissc brillcr la scène, et u’y soit point perdu. 

Sacbez cc qui convicnt ou nuit au caractere. 

U11 réduit écartc, dans un lieu solitairc, 
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Pcint mieux la solitude encore et 1'abandon. 

Montrcz-vous donc fidclc à cliaquc expression; 

N’allez pas au grand jour oflrir un beemitage; 

Ne cachez poini un temple au fond d'un bois sauvage; 

U11 temple vcut paroitre aupenchant dun cplc.au; 

Son site aérien repand dans le tableau 

L’éclat, la majesté, lc mouvement, la vie; 

Je crois voir un aspect de la belle Ausonie. 

Par un contrairc effet vous cachcrez au jour 

L’asiie du silence, ou celui de 1’amour: 

Ainsi de Radzlvil se dérobe le temple; 

Lceil de loiu le devine, et de près le contemple 

Dans son ile cliarmantc, abri voluptueux. 

Là, tout est frais, riant, simplc, majestueux : 

Au-dcdans, un jour doux, le calme, lc ijiystère, 

Lcs traits cbéris du dieu qu’en sccrct on révèrc; 

Au-dchors, les parfums de ccnt vases divers 

En nuage odorant cxbalés dans lcs airs; 
Ce bcau lac dont l’azur réfléchit sou portique; 

Ces restes d un vicux temple, et cctte voúte antiqúe 
Qui voit d'beurcux troupcaux dormir aux memes lieux 

Oú leur sang autrefois cút coulé pour les dicux; 
i3. 
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L’heureuse allégorie, ct la fablc et 1’histoirc, 

Tout ce qui plaít aux ycux , ct parle à la mémoire, 

La nature et les arts, le génic et le goút, 
Tout scrt à 1’erabeliir; lui-méme embellit tout. 

Heureux quand Radzivil daigne en orner les fètes, 

Ei vient au dieu du temple assurer des conquêtcs! 

Telle est des bâtimcnts la grace ct la bcauté. 

Mais de ces monumcnts la brillantc gaité, 

Et leurluxc modcrne, et leur fraiche jeunesse, 
D'un auguste débris valeut-ils la vieillesse ? 

L’aspect désordonné de ces grands corps épars, 

Leur forme pittoresque attachent les regards; 
Par cux le cours des ans est marqué sur la terre; 

Détruits par les volcans, ou 1’orage ou la gucrre, 

Hs instruisent toujours, consolcntquelquefois. 
Ces masses qui du temps scntent aussi le poids, 

Euscigncnt à céder à cc commun ravagc, 
A pardonner au sort. Telle jadis Carthage 

Vit sur scs murs dctruits Marius malkeurcux; 

Et ces deux grands débris se consoloicnt entre cux. 

Licz donc à vos plans ces vénérablcs restes. 
Et toi qui, m’égarant dans ces sites agrestes, 
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Bien loin dos lioux frayés, dos vulgaires chcmins, 

Par dcs sentiers nouveaux guides l’art dos jardins, 

O sccur de la Pcinturc, aimable Pousio, 

A cos vieux nvonumenls viens rcdonncr la vie; 

Viens présenter au goút ces riches accidenls 

Que dc ses lentes mains a dcssincs le temps. 

Tantôt c’est une antiquo et modcste chapellc, 
Saint asile ou jadis, dans Ia saison íiouvelle, 

Viergcs, femmcs, cnfants, sur un rustique autel, 

Venoient pour les moissons implorer 1’Êtern.el; 

Un long rcspcct consacrc encore ces ruines : 

Tan'ôt c’cst un vieux fort qui, du haut des collines, 
Tyran de la contréc, cffroi dc ses vassaux , 

Portoit jusqucs au ciei 1’orgucil de ses créncaux; 
Qui, dans ces temps aíT-eux de discorde et d’alarmes, 

Vit les grands coups de lance et les nobles faits d’armes 
Dc nos preux chcvaliers, dcs Bayards, des Hcnris; 

Aujourd’hui la moisson flotte sur ses dcbris. 

Ces débris, cctte mâl« et triste architecture 

Qu’cnvironnc une fraíche et riante verdure; 

Ces anglcs, ces glacis, ces vieux restes de tours 

Du 1’oiscau couve en paix le fruit de ses amour*, 
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Et ccs troupeaux pcuplant ccs cuccintcs gucrricres, 

Et 1'cDfant qui se jouc ou combattoicnt ses pcresj 

Saisisscz. cc contraste, et dcploycz aux ycux 

Cc tableaudoux et (ier, cliampétre ct belliqueux. 

Pius loin, une abbaye antiqúe, abandounée, ’ 

Tout á coup soiFre aux ycux de bois environnée. 

Quel silencc! C’est là qu’amante du désert 
La Méditatiop avec plaisir se perd 

Sons ccs portiques saints, ou des vierges austèrcs, 

Jadis, conirac ccs feux, ccs lampcs solitaires 

Dont le ; mornes clartés veillcnt daus lc saint lieu, 

Pales, veilloient, briiloieut, se consumoient pour Dicu. 

Le saint recueillement, la paisiblc innocence 
Semble encor de ccs lieux habitei- le silcnce; 

La raoussc de ccs murs, ce dôine, cetto tour, 

Lcs ares de ce long cloitrc irapénetrable au jour, 
Lcs degrés de 1‘autcl uses par Ia pricrc, 

Ces noirs vitraux, cc sornbrc ct profond sauctuaire 
Oii peut-être des cccurs, cn sccret raalheureux, 

A l iiiílcxible autcl se plaignoicnt de leurs nccuds, 

E: pour des souveuirs encor trop plcius de charmeJ 
A la religion deroboient quelques larmes; 
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Tout parle, tout émeut dans ce séjour sacré : 

Là, dans la solitude en rôvant égaré, 
Quclquefois vous croirez, au dcclin d'un jour sombre, 

D’une Héloise cn plenrs entcndre gémir 1’ombrc. 

Mettez donc à profit ces restes réverés, 

Augustes ou touchants, profanes ou sacrés. 

Mais loin ces monuments dontla ruinc fciiite 5 

Imite mal du temps linimitable empreinte, 

Tous ces templos anciens récemment contrcfaits, 

Ces restes d’un chàteau qui n’cxista jamais, 

Ces vieux ponts nes dhier, et cette tour gothiqus 

Ayant l’air délabré sans avoir 1’air antiqúe, 

Artífice à la fois impuissant et grossier : 

Je crois voir cet enfaut tristement grimacier, 

Qui, jouant la vieillessc et ridant son visage, 

Tcrd, sans paroitre vieux, les graces du jeuuc Sge. 

Mais un débris réel interesse mes yeux j 

Jadis contemporain de nos simples aicux, 

J’aimc à 1’interroger, je me piais à le croirc; 

Dos peuplcs ct des temps il me redit fhistoirc; 
Plus ces tempssont fameux, plus ces peuples sont grands, 

Et plus j’admircrai ces restes imposants. 
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O champs de l’Italie! ó campagnes de Rome! 

Oú dans tout son orgueil gít le néant de l’horamc! 

C’est là que des aspects famcux par dc grands noms, 

Pleins de grands souvenirs et de hautes leçons, 

Vous olfrcnt ces objets, trésors des paysages. 

Voycz de toutes parts comment le cours des ages 

Dispcrsant, déchirant de précieux lambeaux, 

Jetant templc sur temple, et tombeaux sur tombeaux, 

'De Rome étalc au loin la ruine immortelle; 

Ces portiques, ces ares, oíi la pierie fidèle 

Gardc du peuple-roi les exploits éclatants; 

Iieur masse indestructible a fatigue le teraps: 

Des fleuves suspendus ici mugissoit Ponde, 

Sous ces portes passoient les dépouilles du monde; 

Paí*tout confusément dans la poussière épars, 

Les thermes, les palais, les tombcaux des Césars* 

Tandis que de Virgile, et d’Ovide et d’Horace, 

La douce illusion nous montre encor la trace. 
Heurcux, cent fois heureux Partiste des jardins 

Dont 1’art peut s’emparcr de ces restes divins! 

Déjà la main du temps sourdement le seconde; 

Dcjà sur les grandeurs de ces maítres du mondo 
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La nature se plait à reprcndre ses droits. 

Au licu mCmc ou Pompéc, heureux vainqueur des rois, 

Etaloit tant de fasle, ainsi qu’au jour d’Êvandre, 

La flúte des bergcrs revient se íairc cntcndre. 

Voyez rire ces champs au laboureur rendus, 

Sur ces combles tremblants ces chevrcaux suspcndus, 

L’orgucilleux obélisque au loin couché sur 1'herbc, 

L humblc ronce embrassant la colonne superbc; 

Ces forôts d’arbrisseaux, de plantes, de buissons, 

Montant, tombant en grappe, en toufles, en festons, 

Par le soufflé des vcnts semés sur ces ruines, 

Le figuier, 1’olivier, de leurs foibles racincs 

Achèvent d’ébranler 1’ouvrage des Romains; 

Et la vigue flexiblc, et le lierre aux ccnt mains, 

Autour de ces débris rampant avec souplesse, 
Semblcnt vouloir cachcr ou parcr lcur vicillcsse. 

Mais si vous n’avez pas ces restes reuommés, 

N’avez-vous pas du moins ces bronzes animes, 
Et ces marbres vivants, déités des vieux àges, 

Dú l’art seul fut divin et força les hommagcs ? 

Je sais qu'un gortt sévòre a voulu des jardins 

Exiler tous ces dieux des Grccs et des Romains. 
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Et pourquoi?Dans Athène et dans Rome nourrie, 

Notre enfance a comiu ieurriante féeric; 

Ces dieux n’étoicnt-ils pas laboureurs et bèrgers? 

Pourquoi donc leur fcrmcr vos bois et vos vcrgers? 

Sans Pomone vos fruits oscront-ils íclorc? 

De 1’empire des flcurs pouvez-vous chasserFIore? 

Ah! que ces dieux toujours crichantent nos rcgards! 

L’idolâtric encore est le culte des arts: 

Mais que Part soit parfait; loin des jardins qu'on chasse 

Ces dieux sans majcsté, ces déesses sans grace. 

A chaque déitc choisisscz son vrai lieu; 

Qu'un dieu n’usurpe pas ícs droits d’un autrc dieu ; 

Laissez Pan dans lcs bois. D’oú vient que ces Naiades, 

Que ces Tritons à sec se mêlent aux Driadcs? 

Pourquoi ce Nil cn vain couronné de roseaux, 

Et dont l’urne poudreuse est Pabri des oiseaux ? 

Otez-moi ces lions et ces tigres sauvagcs; 

Ces monstres me font peur, mêmc dans leurs imagcs : 

Et ces tristes Césars, centfois plus monstres qu’eux, 

Aux portes des bosquets sentinellcs alFceux, 

Qui, tout hideux dVÍTroi, de soupçons et de crimes, 

Scmblcnt encor de l’ceil désigner leurs victimcs : 
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De qucl droit s’oflrent-ils dans ce riant séjour? 

Montrez-moi des mortels plus cliers à notre amour; 

Eu des licux consacrés à leur apotliéose, 

Créez un Elysée ou leur ombre repose : 
Loiu des profanes yeux, dans des vallons couverts 

De Iauriers odorants, de myrtes toujours verts, 

En marbrc de Paros olfrez-nous leurs imagcs; 

Qifune eau lflntc se plaisc à baigper ces bocages, 

Et qu’aux orabres Ju soir mêlant un jour douteux, 

Diane aux doux rayons soit 1’astre de ces licux : 

Leur tranquillc beauté sous ces dais de verdure, 

De ces marbres chéris la blancheur tendre et pure, 
Ces grands bommes, leur calme et simple majesté, 

Cctte eau silencicusc, imagc du Ldthé, 

Qui semble, pour leurs coeurs cxempts d’inquictudc, 

Rouler 1’oubli des maux et de ringratitude, 

Ce bois, cc jour mourant sous leur ombrage cpais, 
Tout des manes hcurcux y respire la paix. 

Vous donc n’y consacrcz que des vcrtus (ranquilles. 

I.oin lous ces conquérants cnravíÇes fertiles ; 
Commoilstroubloientlc monde, ilstroubleroientceslieiíí, 

Placcz-y les amis des hommcs et des dicux, 
Les Jardins. i4 
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Ceux qui, par des bienfaits, vivent dans la mémoire, 

Ces rois dont lcurs sujets n’ont point pleuré la gloirc. 

Montrez-y Fénélon à uotre ceil attcndri; 

Que Sully s'y relòve embrassé par Henri. 

Donnez des fleurs, donnez; j’en couvrirai ces sages 
Qui, dans un noble exil, sur des lointains rivagcs, 

Cherchoient et répandoicnt les arts consclatcurs. 

Toi sur-tout, brave Cook, qui, cher à tous les cceurs 6, 

Unis par les rcgrcts la Franco et 1’Angleterre; 

Toi qui, dans ces climats oú lc bruit du tonnerre 

Nous aunonçoit jadis, Triptolème nouveau, 

Apportois le coursier, Ia brebis, le taureau, 
Le soc cultivateur, les arts de ta patric, 

Et des brigands d’Europe expiois la furie; 

Ta voile,en arrivant, lcur annonçoit la paix ; 
Et ta voilc, cn partant, leur laissoit des bienfaits. 

Reçois douc ce tribut d’un enfant de la France. 

Et que fait son pays à ma reconnoissance ? 

Scs vertus en ont fait notre concitoycn. 

Imitons notre roi, digne d’être le sicn. 

Hélas! de quoi lui sert que dcux fois son audace 

Ait vu des cieux brúlants, fcndu des tners de glace; 
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Que des peupícs, des vents, des ondes rèvérê, 
Seul sur áes vastes mers sou vaisseau fút sacré; 

Que pour lui seul la guerre oubliAt ses ravages? 

L’ami des arts, hélas! meurt en proie aux sauvages. 

Aux bords d'une eau limpide, en des bosquets fleuris, 

Mêlez donc sou image à ces bustes chéris; 

Et que sou doux aspect, ses malheurs, et vos larraes, 

A ces lieux enchantés prêteut encor des charmes. 

Mais c’est peu d’enseigner l’art d’cmbcllir les champsj 

II faut les faire aimer; et peut-êtrc en mes chants, 

Bien mieux qu’un froid prócepte, une histoire touchante 

Rcndra plus cbers encor les travaux que je chantc. 

Ces doux soins qui du sage occupcnt les lotsirs, 

Quelquefois les rois même ont goflté leurs plaisirs. 

C cst toi que j’cn atteste, ô vieillard magnanime! 
Toi, né du sang royal, modesto Abdolonymc. 

Obscur et retire dans son paisiblc cnclos, 

Entre son doux travail, et son hcurcux repos, 

Lc vieillard oublioit lc sang qui le fit naitre; 

Nul sdjour n’dgaloit sa demeurc champêtrc; 

D’uu côté, c’est Sidon, et son port, et ses mei s; 

De 1’autre, du Liban les cèdrcs toujours verts, 



LES JARDINS. 160 

Dont les sommcts pompeux, disposés en étage, 

Levoient cimc sur cime, ombragc sur ombrage; 

Au flanc dela montagne,unfertile coteau, 

Vétu d’un vert tapis, s’étendoit cn plaleau, 

Et de là deux Clets d’une onde crystallinc 

Tomboient en murmuram le long de la collinc; 

Au centre du jardin, vers le soleil naissant, 

Un vallon fortuné se courkoit en croissant, 

Zone délicieuse, en tout temps ignorée 

Et du midi brlllant et du fougucux Boréc; 

Dans le fond les sapins, les cyprès fastueux, 

En cercle dessinoient leurs tro*ncs majestueux; 

Mille arbustos divers y versoient sans blessurc 

Le nard le plus parfait, la myrrhe la plus pure; 

Au-devant on voyoit, déployanl son trísor, 

Le citron, orgucilleux de son écorcc d'or, 

Et la rouge grenade, et la figuc miellcusc, 

Et du richc palmier la datte savoureuseç 

Autour, quelques rocliers du marbre le plus pur, 

Veiuiís d’or et d’argent, et de pourpre et d’azur, 

Charmoicnt plus ses regards dans leurs masses ntstiqucs 
Que ceux dont l’art jadis décoroit ses portiques; 
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Sur lcurs flancs ondoyoicnt des arbrisscaux en fleurs, 

Diflercnts de parfums, de formes, de couleurs; 

La rose lcs paroit, ct sur une onde pure 
De vicux saules penchoicnt leur longue chevelurc : 

Plus loin c’est un troupcau qui, content sous ses lois, 

Lui pcignoit l’origine ct lcs devoirs des rois. 

Les premicrs souverains furent pasteurs des homracs, 

Se disoit-il souvcnt; mais, dans l’àge ou nous somraes, 

Quels sagcs envíroient ces illustrcs dangers ? 
II disoit,et,contcnt dn sceptre des bergers, 

II soignoit tour à tour ses troupeaux et ses plantes; 

Son fils lc secondoit de ses mains innoccntes. 

L'un est majestueux encore en son déclin; 

Sa barbe en flots d:argent se répaud sur son sein; 

Sur son teiut vigoureux une màle vicillesse 

N’a point dccoloré les fleurs de la jcunesse; 

Sa raarcbe est assuréc, ct son augustc front 
Du temps ct du malhcur scmble braver I alli ont: 

Son fils est dans sa fleur; mais de 1’adoleseence 

Les traits déjà plus múrs s’éloignent de 1’enfauce; 

La rose est sur sa joue, et d’uu légcr coton 

Le duvct de la pêclie ombrage son menton; 
,4. 
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Son air est doux, mais ficr, et de sa noble race 

Jc nc sais quoi de grand conserve encor la trace. 

Tous deux, lorsque le soir tompéroit les chalcurs, 

Au repos de la nuit abandonnaut ltís flciirs , 

Quclquefois dc 1’cmpire ils lisoient les annales, 

Et du peuplc et des grands les discordes fatales; 

Commcnt, au bruit confus de mille alTreuses voixi, 

Lc crime ensanglanta la demeure des rois, 

Et du tróne brisé fit tomber leurs ancêtres. 

Le vicillard les plcuroit; mais sous ses toits champêtrc 

Tranquille, il ^toit loin denvier letir splcndeur. 

Tel n’étoit point son fils : un instinct de grandeur 

Quclquefois dans son ame éveilloit son courage 

Au-dessus de son sort, au-dessus de son age; 

Mais l’cxemple d’un pere arrêtant son essor, 

A son labeur champOtre il se plaisoit encor. 

Tel un jeune arbrisseau, qui sur les vastes plaincs 

Doit déploycr un jour ses ombres souveraines, 
Dans un antiqúe bois qu’a foudroyé lc ciei, 

Foible, se cache encor sousTabri patcrncl. ■> 
Au centre du jardin est un autel champôtre; 

Là tous deux des saisons ils adoroient le maítre. 
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Un soir, après avoir fini lcurs doux travaux, 

Désaltéré lcurs (lcurs, taillé lcurs arbrisseaux, 

Au picd de cet autcl couronné de guirlandes, 

Tous dcux agcnouillós présentoicnt lcurs oflrandes; 
L’air étoit cn rcpos : lcs rayons du soleil, 

Glissant obliqucment de 1’occidcnt vermeil, 
Pcignoicnt au loin lcs mers dc Icurpourprc flottantc; 

I.es vaisscaux dc Sidon dans leur voile ondo3’ante 

A peinc rccucilloient quelque souPle dc vents; 

La vague avec lcntcurrouloit ses plis mouvaws; 
Enfin tout étoit calme, ct la naturc cnticre 

Scmbloit avec respect ccoutcr leur prière : 

Chaquo voeu vers le ciei s’élève cn liberte; 

Par les vofites d’un tcmple il n’est point arrêté; 

Et les fruits parfumes, lcs fleurs, et la verdure, 

Formoient de millc odeurs 1’cnccns de la naturc. 
Le vieillard, le premier, au maítre des humains 

Levoit, en suppliant, ses vénérables mains : 

II prioit pour ses fruits, pour son fils, pour 1’empire; 

Sur ses lèvres erroit un auguste sourirc; 

Son fils 1’accompagnoit de ses timides voeux; 

Lcurs voix montoient ensemble à 1’oreille des dieux t 
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Soixantc ans de vertus recommaudent le père; 
L innocençc du fds protege sa prièrc. 

Uu si touchant spcctaclc attcndrissoit le ciei; 

Et dans le môinc instant, au pied du même autel, 

Tout 1’Olympe attentif eoutemploit cn silencc 

Le malhcur, la vcrtu, Ia vieillçsse, et 1,’enfance. 

Voilà que tout à c.o.up résounc aux environs 

L’éclataute trompette, et le bruit des clairons; 

Une troupc guerrièrc entourc cette enceinte; 
Le jeune Mdolonyme a trcssailli de eraintc : 

Mon fils, djt lo vicillard, uc tVpouvante pas! 

Lorsque Torgueil aruié rassemble scs soldats, 

Le riche peut trcmbier; mais le oauvre est traoquille. 
II dit, reste à l’autcl, ct demeure imraohilc. 

Mais la trompette sonne une seconde fois, 

Et l’écho roule au loin prolongé daus les bois : 

C’est le vaiuqucur de Tyr, c’est lui, c'est Alexandre, 
Fatigue de marchcr sur des palais cn ccndre; 

Effroi du trône, il vcut en devenir l’appui, 

Et cc caprice augusto est digne encor de lui. 

Des portes du jardin les pilastrcs rustiqucs 

N olboicnt point des palais les marbrcs magnifiques, 
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D’un simple bois de chêne ils étoient façonnés; 

Ccs lieux d’un vert rcmpart étoient cnvironnós; 

Les múriers, les buissons, les blanches aubópines, 

Ensemble composoicnt ces murs tissus d’épines. 

Alexandre s’arrête; et ce triomphateur, 

Qui dcs plus fiers remparts abaissa la hauteur, 

Contemple avcc respcct ccttc foible barrière; 

II laissc hors dcs murs sa cohorto guerrière; 

II porte dans l’enccintc un pas rcligieux, 

Et craint de profaner le calme de ccs lieux : 

A pcine il les a vus, ses passions sapaisqnt, 

Son orgueil s’attendrit, ses victoircs sc taisent; 

Et sur cc coeur fougueux, sur cc tyran des rois, 

La naturc un instaut a rcpris tous ses droits. 

II chcrche lc vicillard, il le voit, il s‘approchc : 

Ce licu me fait3 dit-il, un Irop juste reproche; 
11 me dit que j'ai trop méconnu le bonheur. 

A terrasser les rois je mcttois raon honneur; 

Je vais jouir cufiti d un charme que j’ignore : 

Ton sang régna jadis, il doit régner encore; 

Sors de l’ohscurité : les peuplcs et les rois 
Sont toujours crimineis d’abandonner leurs droits. 

165 
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Nc me rcfuse pas cette nouvellc gloirc, 

C’cst le prix le plus doux qu’attendoit ma victolre. 

Viens donc, tout te rappelle au rang de tes aieux, 

Tes vertus, et ton peuple, Alexandre, et les dieux. 

Ainsi ta main toujours dispose des couronnes; 
Aux uns tu les ravis, aux autres tu les donnes, 

Répondit le vieillard, et de tes fières lois 

Le plus obscur réduit nc pcut sauver les rois! 

Hé bienlà mesdestinsjc suis prêt à souscrire; 

Pour le rcndre à mon fils je reprends mon empire. 

Toi, si tu peux des champs goúter cucor la paix, 

Contemple cet asile, et conçois mes regrets : 

Permcts donc qu’en ccs licux le sommcil des chaumicre: 

Pour cette nuit du moins fermc encor mes paupièrcs, 
Et qu’en ce doux abri prolongcant mon sdjour, 

Jc dérobe aux grandcurs lc reste d’un bcau jour; 

Demain à mes devoirs jc conscns à me rcndre. 

Cette noble fierté plait au coeur d’Alexandrc; 

Mais, durant leurs adicux, le fds, dans le jardin 

Ayant cucilli des flcurs qu’entrelacc sa main, 

A ces lauriers cruels qu’ensanglanta Bcllonc, 

Demande à marier sa modeste couronne. 



QUATRIÊME CHANT. 167, 

Lc héros lui sourit, ct cc front triomphant 
Sc courbe avec plaisir sous la main d’an cnfant; 

11 le prcnil, il Fembrasse, et, fixant son visagc, 
Dans scs destins futurs aime à voir son ouvrage: 

II part enfin, s’éloignc, et s’arrachc à rcgret 

A ce couple innocent qu’il envie cn secret; 

11 s’éloignc indigne de sa grandcur cruclle 

Qui traine le ravagc et le dcuil après ellc, 
Prend pitié de sa gloire, et sent avec douleur 

Qu’il a conquis le monde, et pcrdu le bonhcur; 

Mais ce jour le console : il éprouve en lui-mêmo 

Ce plaisir pur qui fuit 1’orgucil du diadcmc, 
Qu’iguorc la victoire, ct quitte ces beaux lieux, 

Fier d’un plus bcau triomphc, et plus grand à sesyeux. 

Lc vicillard tout lc soir suit sa tâche innoccnte; 

11 va de flcur en fleur, erre de plante cn plante, 

Se hàtc de jouir, et dans le fond du cceur 

Rccueille avidcmcnt un reste de bonheur. 

A pcine lhorizon avoit rougi 1’aurorc, 
Que prcssant dans ses bras cct cnfant qu’il adorc_: 

Jc vais régncr, dit-il, ct ce tcrrible cmploi, 

Mon fils, après ma mort, rctombcra sur toi: 
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Que je te plains! ccs bois, ces flcurs, sujeis fidèles, 

Ne m’étoicnt point ingrats, nc mVtoient point rebelles; 

Qu’un sort bien diflerent nous attend aujourd’hui! 
Viens donc, ô cher enfant! viens, 6 mon doux appuil 

Du malheur de rdgner viens consolcr ton père. 

Et vous, objets charmants, toi, cabane si ehère, 

Vous que je cultivois, vergers délicicux, 

Arbres que jai plantes, reccvcz mes adicux. 

Hélas! coulant ici mes heures fertundes, 

Heureux, parvos printemps je comptois mes années; 
Ces fastes valoient bien les annalcs des rois. 

Puísse du moins 1’cmpire être heureux sous mes lois, 
Et, me dddommageant de vos pures ddliccs, 

Par le bonheur commun payer mes sacrifices! 

II dit, promène encor ses regards attendris 

Sur ses bois, sur ses flcurs, ses dlèves chdris, 

Et part environnd d’une brillante escorte. 

Mais du palais à peine il a toucbd la porte, 

Millc ressouvenirs se pressent sur son coeur : 

Dans un confus transport de joie el de doulcur 

En silencc il parcourt le sdjour de ses pères. 

Tdmoin de leur grandeur, tdtnoln de leurs misères. 
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L'eur ombre l’y poursuit: il pense quelquefois 

Entcndre autour de lui lcur gémissantc voix : 

Mais les flots d’un vin pur, et le sang des victimes 

Achève d'effacer la trace dc ccs crimes; 

II règne, et 1’équité preside à ses projets : 

Son sceptre est moins pesant, chcri par ses sujets. 

Cependant quelquefois, loind’un monde profane, 

II revient en secret visiter sa cabane, 

Revient s’asseoir encore au pied de ses ormeaux, 

De ses augustes rnains émonde leurs ramcaux j 

Et s’occupant cn roi, se dclassant en sage, 

D. un bonbeur qu’il n’a plus adore cncor 1’image. 

PIN DU QUATRIÈME CHANT. 

Les Jardins. >5 
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PREMIER CHANT. 

i*. Dont le cliarme autrefois avoit tente Virgile. 

Le lecteur ne me saura peut-ètre pas mauvais gré de rap- 

pofter ici lesquisse rapide que Virgile a tracée des jardins , 

quil rcgiette de ne pouyoir chanter. 

Si mon vaisseau, long-temps cgará loin du bord, 
Ne se liâtoit enfiu de regagncr le port, 

Peut-étre je peindrois les lieux chdris de Flore; 
Le narcisse cn mes vcrs s’empresseroit d eclore ; 
Les roses m ouvriroient leurs cálices brillants, 
Le tortueux concombre arrondiroit ses flancs J 

Du persil toujours vert, des páles chicorées, 
Ma niusc abreuvcroit les tiges altérees; 
Je courberois le lierre et l’acanthe en bcreeaux; 
Et du myrte amoureux jombragcrois les caux. 

On voit que eette composition de jardin est trcs simple 

et très naturelle. On _y trouvé mèlés 1'utile et 1‘agríable; 

e est à la fois le verçer^ le potager et le partcrre : mais cest 
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là le jardin d'un habitant ordinairc des champs, tcl qu'an 

«age, avec des goúts simples, voudroit 1'orner, le cultiver 

lui-mème; tel que 1 'aimable poete qui le décrit cút aimé à 

rcmbellir. 11 n’a pas prétendu parler des fameux jardins 

que le luxe des vainqucurs du moude, des Lucullus, des 

Crassus, des Pompée et des César, avoit remplis des ri- 

chesses de 1’Asie, et des dépouilles de lunivers, 

a Du simple Alcinous le luxe encor rustique 
Dccoroit un verger. 

C’est un monument précieux de l’antiqtlitc et de l'his- 

toire des jardins que la description que fait Homère de celui 

d Alcinous. On voit quelle tient de près à la naissancc de 

!'art; que tout son luxe consiste dans 1'ordre et la symétric, 

dans la richesse du sol, et dans la fertilité des arbres, dans 

les dcux fontaines dont il est 01-né : et tous ceux qui vou- 

droicnt un jardin pour en jouir, et non pour le montrer, 

n’cn demanderoient pas d'autre. 

* D’un art plus magnifique 

Babylone éleva des jardins dans les airs. 

Ces jardins suspendus existoient encore en partic seixe 

sièclcs apres leurcréation, etfireut rctouuementdAlexandre 

à son entrée dans Babylone. 
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4 Quand Rome au monde enlier eut envoyd de» fers, 

Les vainqueurs, dans de» pares ornes par la vietoire, 
Alloicnt calmer leur íbudre et reposcr leur gloire. 

II existe un monument très précieux du goút et de la 

forme des jardins romains dans une Icttre de Mine le jeune : 

on y voit qu’on y connoissoit déjà 1'art de taillcr les arbres, 

et de leur donner diifcrentes figures de vases ou d'animaux; 

que l’architecture et lc luxe des edifices étoient un des prln- 

cipaux omements de leurs pares; mais que tous avoient un 

objet d‘utilité; cc qu'on a trop oublié dans les jardins mo- 

dernes. Jempruntc la traduction de M. de Sac y pour mettre 

ee morccau sous les ycus du lecteur. 

<c La maison , quoique bâtic au bas de la colline, a la 

« mime vue que si ellc ctoit placéc au sommet. Cettc colline 

« s eleve par une pente si douce, que l'on saperçoit que 

« l'on est monte sans avoir senti que l'on montoit. Derríère 

« la maison est 1'Apennin, n.ais assez éloigné. Dans les jours 

« les plus calmes et les pius scrcins elle cn reçoit des halemes 

« de vent, qui u’ont plus rien de violent et d'impétuenx, 

b pour avoir perdu toute leur force en chemin. Son exposi- 

* n tion est presque entiérement au midi, et semble inviter le 

b soleil, en été vers le milieu du jour, en Kivcr un peu plus 

« tôt, à venir dans une galerie fort large, et longue à pro- 

« poriion. La maison est composée de plusieurs pavillons. 
i5. 
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Lentree est à Ia manière dcs ancienS. Au-dcvant de Ia ga- 

Ieric on voit un partei-re dont lcs diflercntes figures sont 

(c tracées avec du buis. Ensuite est un lit de gazon peu élcvé, 

« autour duquel le buis represente plusieurs animaux qui 

a se regardent. PIus bas est une pièce toute couvcrte d'a- 

« canthcs, si doux et si tendres sons Ies pieds, qu'on ne les 

« sent presque pas. Cettc pièce est cnfermcc dans une pro- 

« mcnade cnvironnéc d'arbres, qui, pressés les uns contre 

ii les autres', et diversement taillés, forment une palissade. 

n Auprès est une allée tournante en forme de pirque, au- 

ii dcdans de laquclle on trouve du buis taillé de diflerentcs 

ii farons, et dcs arbres que l'on a soin de tenir bas. Tout 

k cela est fermc de muraillcs sèches, qu un buis étagé couvre 

k et cache à la vue. De 1’autre côté est une prairie, qui ne 

n plait guère moins par ses beautés naturelles, que toutes 

ii IcS choses dont je viens de parlcr par les beautés qu ellcs 

11. empruntcnt de 1'art. Ensuite sont dcs pièces brutes, dcs 

n prairies et des arbpisscaux. Au bout de la galeric est une 

« salle à manger, dont la ptfrte donne sur J'extrémité du 

n parterrc, et les fenétres sur les prairies et sur une grande 

« partie des pièces brutes. Par ces fenétres on voit de côté 

íi le parterre, et ce qui de la maison même savance cn sail- 

k lie, avec le haut des arbres du manège. De l un des côtés 

o de la galçrie et vers le milicu on entre dans un appartci 
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ment qui cnvironne une petite cour ombragée 3e quatre 

« planes, au milieu dcsqucls cst nn bassin <le marbre , dou 

« 1'eau qui se dérobe cntrctient, par un dou* épanchemcnt, 

k la fraicheur des planes et dcs plantes qui sont au-dessous. 

« Dans cet appartemcnt est une chambre à coucher; la voix, 

« lc bruit, ni le jour, n'y pcnctrent point : elle cst accom- 

ii pagnée dune salle oú I'on mangc d ordinaire, ct quand 

ii on veut être en parliculier avcc sts amis. Une autre galc- 

ii ric donne sur cctte petite cour, et a toutes les memes vues 

ii que la galeric que je viens de décrire. II y a encore une 

ii chambre qui, pouv être proebe de l'un dcs planes, jouit 

ii toujours de la verdire et de l'ombre : elle est revêlue de 

u marbre tout au tour, à hauteur dappui; ct,au défaut du 

ii marbre, cst une peinture qui represente des feuillagcs ct 

ii dcs oiscaux sur dei branches, mais si délicatemcnt, quelle 

ii ne cède point à la beauté du marbre mime. Au-dessous est 

ii une petite fontaine qui tombe dans un bassin , d'oú 1'eau , 

ii en s ecoulant par plusieurs petits tuyaux , forme un 

u agréable murmure. D’un coin de la galerie on passe dans 

« une grande chambre qui est vis-à-vis la salle à manger; 

u elle a ses fenêtres d'uu còtc sur le parterre, de 1'autre sur 

<i la prairic : et immédiatcment au-dessous de ccs fenêtres 

ii cst une piècc d eau qui réjouit cgalemcnt les ycux ct les 

« oreillcs; çar 1'cau, en y tombant de haut dans un grand 
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« bassin de marbre, pavoit tout écumante, et forme jc ne 

* sais quel bruit qui fait plaisir. Cette chambre est fort 

n cliaude en biver, parcequc le soleil y donne de toutci 

u parts. Tout auprès est uu poèle qui suppléc à la chaleur 

« du soleil quand les nuages le cachem. Dc 1'autre còté est 

« uue salle oú l'on se déshabille pour prendre le bain; elle 

11 est grande et fort gaic. Près dc là on trouve la salle du 

11 bain d'eau froide, oú est une baignoire très spacieuse et 

11 assez sombre. Si tous voulez vous baigner plus au large 

11 et plus chaudement, il y a dans la cour un bain, et tout 

i( auprès un puits, doúlon peut avoir de 1'eau froide quand 

« la chaleur incommode. A còté dc la salle du bain froid est 

11 celle du bain tiède, que le soleil échaufTe beaucoup, mais- 

11 moins que celie du bain chaud , parcequc celle-ei sort en 

« saillie. On descend dans cctte dernière salle par trois esca- 

11 liers, dont deux sont exposés au grand soleil; le tvoiaième 

« en est plus éloigné, et n'est pourtant pas plus oliscur. Au- 

ii dessus de la chambre oú l'on quitte ses habits pour le 

« bain, est un jeude paume.oú l'on peut prendre dilférentes 

il sortes d'exercices,et qui pour cela est partagé en plusieurs 

11 réduits. Non loin du bain est un escalier qui conduit dans 

11 une galeriefcrmée, et auparavant dans trois appartemeuts, 

11 dont l'un voitsurlapetite cour ombragée de planes, 1'autre 

«. sur la prairie, le troisième sur des vignes; en sorte que 



PREMIER CHANT. 177 

« son exposition est aussi différente que ses vuo9. A lextré- 

• mité de la galerie fermée est une chambre prise dans la 

« galerie même et qui regardc le manège, lcs villes, les mon- 

u tagnes. Près de cette chambre cn est une autre fort cxposée 

« au soleil, sur-tout pendant 1’hiver. De là on entre dans un 

« appartement qui joint le: manège à la maison. Voila la 

« façade et son aspect. A l’un des côtés, qui regarde le midi, 

i< sélève une galerie fermée, d'oú l'on ne voit pas seulement 

u lcs vignes, mais d ou l'on croit les touchcr. Au milicu de 

I cette galerie on trouve une salle à mangcr, ou les vents 

« qui viennent de i'Apcnnin répandcnt un air fort sain. Elle 

a a vue par de très grandes íènètres sur les vigue9, et encore 

II sur les mèmes vignes par deux portes àdeux battant9, d ou 

11 1‘oeil traverse la galerie. I)u còté oú cette salle n a point de 

« fenètres est un escalier dérohé, par oú 1 on sert à inanger. 

ii A lextrémité est une chambre, . qui la galerie ne fait pas 

« un aspect moins agréable que les vignes. Au-ttessons est 

11 une galerie presque souterraine, et si lraiche en été, que, 

n contente de l air qu elle renfermc, elle nen donne et u en 

> reçoit poiut d autre. Aprts ces deux galeries fevmées est 

11 une salle à mangcr, suivie dune galerie ouvcrte, froide 

ii avant midi, plus chaudc quand le jour s'avance. Elle con- 

« duit à deux appartcments : Vun est composé de quatre 

u chambres; 1'autre do trois, qui, sclon que lc soleil tonrne, 
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« jouissent ou de ses rayons ou de lombre. Au-devant de 

« ces bâtiments si bien entcndus et si beaux cst 1111 vaste 

« manège : il est ouvcrt par le milieu, et soffre d abord tout 

■■ enticr à la vue de ceux qui entrent; il est entouré de 

i< planes, et ces planes sont revêtus de lierre. Ainsi le haut 

« de ces arbrcs cst vert de son propre feuillagc, et le bas est 

“ vert d un feuillage étranger. Ce lierre court autour du 

11 trone et des branchcs,et, passant d'un plane à 1'autre, les 

“ lie ensemble. Entre ces planes sont des buis, et ces buis 

« sont par dchors environnés de lauriers, qui raêlent leur 

“ ombrage à celui des planes. Lalléc du manège est droitcj 

« mais à son extrémité elle cliange dc figure, et se termine 

« cn demi-cerclc. Ce manège estentourè ct couvcrt de cyprès 

a qui en rendent 1'ombre'et plus épaisse et plus noire. Les 

“ allées cn rond qui sont au-dedans (car il y en a plusieurs 

<1 les unes dans les autres) reçoivent un jour très purct très 

* clair. Les roses s'y offrent par-tout, ct un agrèable soleil 

k y corrige la trop grande fraichcur de 1'ombre. Au sortir de 

a ces allées rondes et redoubléeson rentredans 1'alléedroite, 

« qui des deux côtés en a beaucoup dautres séparécs par 

« des buis. Là, est une petite prairic; ici, le buis mème est 

taillc en millc figures difierentes, quclquefois en lettres, 

qui expriment tantôt le nom du maitre, tantôt celui de 

11 1 ouvricr. Entre les buis vou» voycz successivement de 
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n pctitcs pyramidcs et des pommiers; et cette beautc rus-' 

ii tique dun ehamp, que lon diroit avoir été tout à coup 

« transporte dans un endroit si peigné, est rehaussée vers le 

ii milieu par des planes, que l'on tient fort bas des deus 

n còtés. De là vous cntrez dans une pièce dacanthe flcxible, 

n et qui se replie sur lui-méme, ou l'on voit encore quantitc 

n de figures et de noms que les plantes expriment. A 1'extré- 

« mitc est un lit de repos de marbre blanc, couvert duna 

ii treille soutenue par quatre colonnes de marbre de Cariste. 
« On voit 1'eau tomber de dessous ce lit comme si le poid9 

ii de oeux qui se couchent len faisoit sortir; de petits tuyaux 

•i la conduisent dans une pierre taillée exprès, et de là elle 

n est reçue dans un bassin de marbre, dou elle sécoule si 

« imperceptiblement et si à propos, qu'il est toujours plein, 

n et pourtant ne déborde jamais. Quand on veut manger en 

ii ce lieu, on range les mets les plus solides sur les bords de 

« ce bassin, et on met les plus légers dans des vases qui 

« flottcnt sur 1'eau tout autour de vous, et qui sont faits les 

u uns en navires, les autres en oiseaux. En face du bassin 

II est une fontaine jr.illissantc , qui reçoit dans sa source 

ii 1'eau qu elle en a jetée; car, après avoir été poussée en 

a liaut, elle retombe sur cile-mêmc, et, par deux ouvertures 

« qui se joignent, elle descend et remonte sans cesse. Yis-à- 
« vis du lit de repos est une cbambre qui lui donne autan i 
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« dagréments quclle en reçoit de lui : elle est tonte bríl- 

ci lante de marbre; ses portes sont cntources et comme bor- 

k décs de verdure. Au-dessus et au-dcssous dcs fenêtres 

e hautes et basses on ne voit aussi que verdure de toutcs 

« parts. Auprès est un autrc petit appartement qui scmble 

« senfoncer dans la mêmc chambre, et qni en est pourtant 

« séparé. On y trouvc un lit; et quoique cet appartement 

« soit percé de fenêtres, par-tout l'ombrageqiii 1'cnvironne 

« lc rend sombre; une agréabie vigne l embrasse de ses feuilr 

■< lages, et monte jusqu au falte : k la pluie prés,que vous 

b n'y sentez poiut, vous crojez être coucbé dans un bois. 

o On y trouve aussi une fontaine qui se perd dans le lieu 

o mêmc de sa source. En différents endroits sont placés des 

* sièges de marbre, propres, ainsi que la chambre, kdélasser 

c de Ia promenade. Prés de ccs sièges sont de petites fon- 

n taines; et par tout lc manège vous entendez le donx mur- 

« mure des ruisseaux qui, docilcs à la main de 1'ouvricr, sc 

k laissent conduire par de petits canaux oú il lui plait. 

« Ainsi on arrose tantdt certaincs plantes, tantôt d autres; 

« quelqucfois on les arrose tiyitcs. J aurois fini il y auroit 

« iong-temps, de peur de paroitre entrer dans un trop grand 

n détail; mais javois résolu de visiter tous les coins et re- 

lí coins de ma maison avec vous. Je me suis imagine que ce 

b qui ne vous seroit pas ennujeux à voir ne vous lc seroit 
« pas k lire.» 



P-ítEMIER CIIANT. 181 

5 Philippe mencouragc et mon sujet mappelle. 

Philippe. Çe mot designe le cointc d'Artois , frcre de 
Louis XVI. 

6 Belceil, tout à la fois magnifique et cbampêtre. 

Belóeit est un jardin magnifique dc M. le prince de Ligue. 

7 Te! que ce frais boulou, 
Timide avant-coureur de la belle saisou, 
L’aimable Tivoli d'uue forme nouvelle 
Fit le premier cu France entrevoir le modèle. 

Le local de Tivoli serefusoit auxgrandsclicts pittoresques, 

ruais M. Botitin a eu cn effet le mérite d'en tiver le mciileur 

parti possilde, et sur-tout davoir le premier essayé avec 

sueeès le genre irrégulier. 

8 Les Graces en riant desdnèrent Montreuil. 

Moittreuil, près Versailles, appartient à madame Élisa- 

betll, sceur du roi. Auprès de cc jardin, et sous le même 

nom, est celui de madame la comtesse Diane dc Polignac, 

daine d honnettr de cctte princesse. 

9 Maupertuis, le Déscrt, Rincy, Limours. 

ftíaupertuis. Ce jardin, connu sous le nom de lE/i/iec, 
Lcs Jardinai i(j 
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appartient à M. lc marquis de Montesquion. Si de belles 

eaux, de supcrbes plantations, un raélange hcureux de col- 

lines et de vallons font un beau licu , 1'Élysée est digne de 

son aimablc nom. 

Le Descri. Cc jardin a été dessiné avec beaucoup de gout 

par M. de Monville. 

Riiicy. Ce beau jardin appartient à raonseigneur le duc 

dOrléans. 

Limours. Ce lieu, naturellement sauvage, a été três em- 

belli par madamc la comtcsse de Brionne, et a perdu un peu 

de ia rudesse,sans perãrc son caractère. 

10 Semblable à sop auguste et jeune déité, 
Trianon joint la grace avec la majesté. 

Le petit Trianon, jardin de la reine, est un modele de ce 

genre. La richesse y paroit avoir été toujours employée par¬ 

le gout. 

f1 Et toi, dun prince aimablc ô lasile fidcla, 
Dont le nom trop modcste est indigne de toi! 

11 s’agit du joli jardin de Bayatellé, qui a été composé 

avec beaucoup de gout pour monscigncur le comte d’Artois, 

et qui a Tavantage de se tronver placé au milieu d un bois 
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cliarmant qui scmble en faire partie. Le paTÍllon «st d'une 

«légance raie. * 

, .1 a Fortuné l'ulliavi, qui seul obtins des dieu* 
Les charmes que le ciei partage 1 d'autres licu*. 

Magnifique jardin, appartenant MaprincesseCrastoriska, 

égnlcment distingnée par son esprit, sa haute naissance* et 

1'élévation de son ame. Ce jardin est prés de Cracovie en 

Polognc. 

»3 Je ne decide point entre Kent et Le Nitre. 

Kent, architecte et dessinateur famcux en Angleterre, fnt 

lepremier qui tenta avec succès le genre libre qui com- 

mence à se répandre dans toute 1'Europe. Les Chinois en 

sont sans doute les premiers inventeurs. Voici ce que dit de 

leurs jardins un artiste célebre dAngletcrre qui avoit voyagé 

à la Chinc. Le morccau est curieux, et l ouvrage dont il est 

tiré est fort rare. 
u Les jardins que j’ai vus à la Chinc, dit M. Chambcrs, 

• Je u ai pu nommcr tous les jardins agréables qui ont été faits 
depuis quclques annécs. 11 en est plusieurs qui auroient mérite de 

lètre; et de cc nonibre sont, la Falaise, MoRroNTAtSE, Rosssy, 

L* Malmaisos, agrcable par la bcauté de Ses bois, de ses eaux, de 

ses vnes, et de sa situation 
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« étoicnt tris petits. Leur ordonnancc cependant, et ce que 

v j'ai pu recueillir des divcrscs convcrsations que j ai eucs 

« sur cc sujet avcc un fameux peintre chinois, nommc Lcp- 

« qua, mont donné, si jc ne mc trompc, une connoissance 

c< des idées de ces pcuplcs sur ce sujet. 

« La naturc est leur modele, ct leur but est de 1'imiter 

r dans toutes ses belles irrégularités. D abord ils examiuent 

cí la forme du terrain, s'il est uni ou en pente, s'il y a des 

<- collincs ou des montagnes, s’il est étendu ou resserré, sec 

« ou marécageux, s’il abonde en rivières et en sources, ou 

« si le manque dcau s 'y fait sentir. Ils font une grande at- 

« teution à ces diverses circonstances, et choisissent les ar- 

« rangements qui conviennent le mieux avec la nature du 

« terrain, qui exigerit le moins de frais, cachent ses défauts, 

« et mettent dans le plus bcau jour tous ses avantages. 

k Comme les Chinois naiment pas la promenade , on 

« trouve rarement chez eux les avenues ou les allécs spa- 

<■ cieuses des jardins de 1’Europe. Tout le terrain est distri- 

« bué en une variété de scènes; et des passages tournants, 

« ouverts au milieu des bosquets, vous font arriver aux dif- 

« férents points de vue, chacun desquels est indique par un 

« siège, par un édifice, ou par quelque autre objet. 

« La perfeclion de leurs jardins consiste dans le nombre, 

o dans la bcauté, ct dans la diversité de ces scèhes. Les jar- 
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< diniers cliinois, comme les peinti-es europécns, ramassent 

« dans la nature les olijcls les plus agréablcs, ct tâclicnt <le 

« les combiner <lc manière que non seulcment ils paroissent 

. séparément avec plus declat, mais mêmc que, par leur 

« union , ils forment un tout agrcablc ct frappant. 
<i Leu» artistes distinguent trois différentes cspèccs de 

o scènes, auxqucllcs ils donncnt les noms dc riantes, d hor- 

« riblcs, ct denchantécs. Cette demière denomination rc- 
n pond à ce qu'on nomme scène dc roman; ct nos Chinois 

a se servent dc divers artífices pour y exciter Ia surprise. 

a Quciqucfois ils font passei- sous terre une rivicre, ou un 

ii torrent vapide , qui , par son bruit turbulent , frappe 

o l orcille, sans qu'on puisse comprcpdre d oú il vient. 

ii D autres fois ils disposent les roes, les bâtiments, et les 

<1 autres objets qui entrent dans la composition, dc manicre 

« que !c vent, passant au travcvs des intcrsticcs et des con- 

« cavités qui y sont ménagées pour cet cffct, forme des sons 

« étrangers ct singuliers. Ils mettent dans ccs compositions 

n les cspèccs les plus extraordinaires d arbres, de plantes, 

« et do ileurs : ils y forment des éclios artiGmcls et conijdi- 

B ques, ct y tienncnt différentes sortes d oiseaux ct d ani- 

« maux monstmeux. 
«t Les scènes d'horreur présentent des roes suspendus, des 

« cavernes obscuros, et d’impétueuses catavactes qui se pre- 
16. 
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a cipitent de tous les côtés du haut des montagnes ; les 

u arbres sont dilformes et semblent brisés par la violence 

b des tempètcs : ici on cn voit de renversés cjui interceptent 

b le cours des torvents, et paroissent avoir été emportés par 

« la fureur des eaux; là il semble que, frappés de la foudre, 

K ils ont été brúlés et fendas cn pièces. Quelques uns des 

b édilices sont en ruincs; quelques autrcs consumes à demi 

« par le feu : quelques cliétivcs cabanes, dispersões çà et là 

o sur les montagnes , semblent indiquei- à la fois lexistcnce 

b et la misère des babitants. A ces scènes il en succc.de eom- 

b munément de riantes. Les artistes chinois savent avec 

b quelle force l amc est aflcetéc par les contrastes, et ils ne 

c manquent jamais de ménagcr des transitions subites et de 

b frappantes oppositions de formes, de coulcurs et dombres. 

« Aussi, des vues bornécs vous font-ils passer à des perspcc- 

b tivesétendues; desobjets d horreur à des scènes agréablos; 

b et des lacs et des rivières aux plaines, aux coteaux et aux 

o bois. Aux couleurs sombres et tristes, ils eu opposent de 

b brillantes , et des formes simples aux compliquées, distri- 

b buant, par nn arrangement judicicux, les diverses masses 

b d’ombre et de lumicre, de telle sorte que la compositiou 

« paroit distinctc dans ses parties, et frappaute en son tout. 

b Lorsquele terrain est étendu, et qu’on y peut faire cn- 

b trer une multitudc de scènes, chacune est ordinairemont 
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« appropriée à un sciii point dc vue; mais lorsque 1'cspace 

,< est borné, et quil ne permet pas assez de variété, on tâche 

11 dc remédicr à ce dcfaut, en disposant lcs objets dc ma- 

i< nicre qu’ils produisent dcs représentations diffcrentes, 

« suivant les divcrs points de vue; et souvent 1'avtificc est 

« poussé au point que ces représentations nont entre clles 

b aucunc rcsscmblancc. 
« Dans les grands jardins, les Chinois se ménagent des 

c sccnes diffcrentes pour le matin, le raidi et le soir, et i!» 

« élèvcnt aux points de vuc convenablesdcs édificcs propre» 

« aux diverlisscmcnts de chaque partie du jour. Lcs petits 

■( jardins, oíi, commc ou l a dit, un seul arrangemcnt pro- 

« duit pltisieurs représentations, offrcnt de la même ma- 

x nière, aux divers points dc vue, des bâtimcnts qui, par 

11 leur usage, indiquent le point du jour le plus propje à 

« jouir dc la sccne dans sa perlection. 
b Commc le climat dc la Cbine est cxcessivemcnt chaud . 

u les habitants emploient beaucoup d cau à leurs jardins. 

B Lorsquils sont petits, ct que la situation le permet, sou- 

u vent tout lc terrain est mis sous 1'cau, et il n'y reste qu nn 

b pelit nombre d'ilcs et de roes. On íait entrer dans lcs jar- 

B dins spacicux dcs lacs étendus, dcs riyières ct dcs canaux. 

u On imite la nature en diversifiant, à son exemple, les 

b boids dcs rivières et dcs . acs : tantôt ces bords sont arides 
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« et gravelcux; tantôt ils sont couverts de bois jusqu‘au 

<; bord de 1'cau , plats cn quelques cndroits, et ornes d’ar- 

u bvisseaux et de fleurs; dans «l autres, ils se changent en 

« rocs escarpes qui forment des eavernes, ou une partie de 

« icau se jette avcc autant de bruit que de violenee. Quel- 

(i quefois vous voycz des prairies remplies de bétail, ou des 

« champs de riz qui s avancent dans des lacs, et qui laissent 

« entre eux des passages pour des vaisseaux; d autres fois 

« cc sont des bosquets penetres eu divers endroits par des 

« riviòres et des ruisscaux capabies de portei- des barques. 

« Ces ri vages sont couverts darbres, dont les braneliagcs 

n sétendcnt, se joignent, et forment en quelques cndroits 

« des berceaux sous lcsqucls les bateaux passent. Vous êtes 

« ainsi ordinairement conduit h quelque objet intéressant, à 
•i mi supcibe bâtiment placé au sommet dune montagne 

« coupée en terrasses, à un casin situe au milien d’nn lac, à 

« une Cascade, à une grotte divisée en divers appartemcnts, 

<( h un rocher artificiei, ou à quelque autre compositiou 
n scmblable. 

n Les rivières suivcnt rarement la ligue droite; elles ser- 

« pentcnt et sont interrompues par diverses irrégularités : 

« tantôt elles sont étroites, bruyantcs, et rapides; tantôt 

n lentes, largas,etprofondes. Desroseauxetd autres plantes 

• et fleurs aqnatiqucs, entre lesquelfcs se distingue le lien- 
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„ hoa, quon estime lc plus, se voicnt et dans les ri vieres et 

« dans les laes. Les Chinois y constrnisent souvent des 

« moulins et dautres machines bydrauliques, dont lc mou- 

n vement sert à animer la seène. Ils ont aussi un grand 

« nombre de Lateaux, de forme et de grandeur diflerentet. 

« Leurs laes sont semés d iles , les unes steriles et entourées 

(I de rochers et décucils, les autres enrichies de tout ce que 

.. la nature et 1’art peuvent fournir de plus pavfait. Ils y 

« introduisent aussi des roes artificieis, et ils surpassent 

,, toutes les autres 11'ations dans ce genre de composition. 
„ (jes ouvrages forment chez cux une profession distincte. 

« On troiive à Canton, et probablement dans la plupart des 
11 autres villes delaChine, un grand nombre d arlisanscons- 

II tammcnt occnpés à ec métier. La pierre dont ils se servent 

n pouv cct usage vient des côtes méridionalcs de lcmpirc : 

« ellc est bleuâtre et tisce par 1'action des oiulcs en formes 

11 irrcgulières. On pousse la délicatesse fort loin dans lc 

II choix de cette pierre. J ai vu donncr plusicurs tacis pour 

<> un morceau de la grosseur du poing, lorsquc la figure en 

<i étoit belle, et la coulcur vive. Ces morceaux choisis s’em- 

11 ploient pour les paysages des appai tements; les plus gros- 

n siersservent aux jardins,et, étant joints parlemoyen d un 

■< eiment bleuâtre, ils forment des roes d une grandeur con- 

i< sidcrablc : j'cn ai vn qui étoient cxtrèmement beaux, et 
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u qui montroient dans 1'artlste une élégance <le goút peu 

11 communc. Lorsquc ces rocs sont grands, on y oreuse des 

x cavernes et des grottes avec des ouvertures, au traveis 

S desquelles on aperçoit des lointains. On y voit en divers 

ci endroits des arbres, des arbrisscaux, des ronces et des 

n mousses; et Sur leur sommct on placc de pctits temples et 

« dautres bâtiment» oú l'on monte par le moyen de degrcs 

« raboteux et irréguliers taillés dans le roc. 

« Lorsquil se trouve assez d'eau, et que le terrain cst 

e convenable, les Chiuois ne manquent point de former des 

u cascades dans leurs jardins : ils y évitent toute sorte de 

régularités, imitant les opcrations de la nature dans ces 

íc pays montagncux. Les eaux jaillissent des cavernes et des 

« sinuosités des rochers. Ici paroit une grande et impétucuse 

« cataracte; là, c cst une multitude de petites chutes. Quel- 

ú qucfois la vuc de la Cascade est intcrccptée par des arbres 

íc dont les feuilles et les branches ne permettent que par 

n intervalles de voir les eaux qui tombem lc long des côtés 

« de la montagne. D autres fois, au-dcssus de la partie la 

íc plus rapide de la Cascade sont jetés d'uu roc à 1’autrc des 

cc ponts deboisgrossièrcmentfaits;ctsouventIecourant des 
« eaux cst intcrrompu par des arbres et des monceaux de 

cc pierres que la violencc clu torrent semble y avoir trans- 
« portes. 
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« Dans les bosquets, les Chinois varient toujours les 

• formes ct les couleurs des arbres, joignant ceux dont les 

e branches sont grandes et touffucs avcc ceux qui sélèvent 

« en pyramidc, et les verts foncés avec les verts gais. lis y 

« entremèlent des arbres qui portent des fleurs, parmi lcs- 
qucls il y cn a plusicurs qui fleurissent la plus'grande 

« partic de l'annéc. Entre lcnrs arbres favoris est une cspèce 

i, de saule : on 1c trouve toujours parmi ceux qui bordent 

n les vivièrcs et les lacs, et ils sont plantes de maniòrc que 

<1 leursbrancbes pendent sur l*eau. Les Cbinois introduisent 

n aussi des trones d arbres, tantôt debout, tantòt couchcs 

<1 sur la ferre, et ils poussent fort loin la délicatessc sur 

« leurs formes, sur la couleur de leur écorce , et môme sur 

« leur mousse. 
« Rien de plus varié que les moyens qu ils emploient 

n pour exciter Ia surprise. Ils vous conduisent quclquefoii 

« au travers dc cavernes ct d’allées sòníbres, au sortir des- 

u quellcs vous vous trouve/. subitement frappé de la vue 

« d'un pavsage delicieux, enrichi de tout ce que la natura 

« peut fournir dc plus beau. Dautrcs fois on vous mène par 

a des avenues et par des allées qui diminuent ct qui de- 

« viennent raboteuses peu à pcu. Le passage ost enlln tout- 

<< à-fait interrompu; des buissons, des ronces, et des pierres 

k lc rendent impraticable , lorsque tout i coup s ouvre k 
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o vos ycux une perspcctivc riante ct étendue, qui vous plait 

ií d'autant plus, que vous vous y étiez moins attendu. 

« Un autre artilicc dc ces peuples, c'est de cacher une 

« partie dc la composition par le moyen darbres et dautres 

a objets intormédiaires; cc qui excite la curiosité du spec- 

u tateur : il veut voir de prés, et se trouvc , en approcliant, 

V agrcablcment surpris par quclque scène inattendue, ou 

ii par quclque représentation totalement opposéc à ce quil 

n cberchoit : la tcrmiuaison dcs lacs est toujours cachée, 

ti pour laisser à limagination de quoi s'exercer. La memc 

n règle s observe, autant qu il est possiblc, dans toutes les 

« compositions chinoiscs. 

n Quoiquc lcs Chinois ne soient pas fort habiles cn op- 

ii tique, lexpérience leur a cependant appris que la gi-au- 

ii deur apparente des objets diminue, ct que Icurs coulcurs 

ií saflbiblisseivt à mesure qu’ils s cloignent de 1'oeil du spec- 

u tateur. Ces observations ont donné licu à un artilicc qu il» 

ií mettent quelquefois en oeuvre. lis forment des vues eu 

ii perspectivc, en introduisant dcs bitiments, dcs vaisseaux, 

ii ct d autres objets, diminués à proportion dc leur distance 

ii du point de vue. Pour rendre l illusion plus frappante, i!s 

« donnent dcs teintes grisàtrcs aux parties éloignécs de la 

ií composition , et ils plantcnt dans le lointain dcs arbres 

ti d une couleur moins vive., ct d uue hauteur plus petite 
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« que ceux qui paroissent sur !e devant : de cette mnnière, 

u cc qui cn soi-mêmc est borné et peu considérable dcvicn' 

« en apparence grand et etendu. 

« Ordinairement les Chinois évitcnt les ligues droites; 

« mais ils nc les rejettent pas toujours. 1 Is font quelqucfois 

« des avenues lorsqu ils ont quelque objet inléressant à 

<t mettre cn vue. Les chemins sonl constamment taillés cn 

<1 ligne droitc, à moins que 1'inégalité du terrain ou quel- 

« que autre obstacle ne fom-nisse au moins un pretexte pour 

« agir autrement. Lorsque le terrain est entièrement uni, il 

« leur paroit absurde de faire une route qui serpente; car, 

« disent-ils, c’est ou lart ou le passage constant des voya- 

« geurs qui l a íaite; et,dans l un oul autre cas, il n'est pas 

h naturel de supposer que les hommcs voulussent choisir 

o la ligne courbe, quand ils peuvent aller par la droite. 

(i Cc que nous nommons cn anglais clump, c’est-à-dire 

11 pcloton darbres, u'est point ineonnu aux Chinois; mais 

i< ils ne le mettent pas en ceuvre aussi souvent que nous; 

< jamais ils n en occupcnt tout le terrain. Leurs jardiniers 

11 considèrent un jardin comine nos peintres considèrcnt 

n un tableau; ct les premiers groupent leurs arbres de la 

« mème manière que les derniers groupent leurs figures, les 

n uns et les autres avant leurs masses principales e't sccon- 

ii daires.» 

Les Jardins. >7 
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’4 Pour chercher un ami qui me parle da cmur. 

Ce vers, comine on sait, est de Racine. Lauteur en fait 

rapplicaiion aux «charmes du genre irrégulier et naturel, 

qui, moins éhlouissant au premier coupd'ceil, est sans doute 

plus varié, et d'un intérét plus durable. 

■5 Rcgardez dans Milton, etc. 

Plusicurs Anglais pretendem quecestcettcbellc descri p- 

tion du pavadis terrestre, et quelques morceaux de Spcnccr, 

qui ont donné l idée des jardins irréguliers; ct quoiqu il 

soit probable, comme jc l’ai déjà dit, que ce genre vient des 

Chinois, j'ai préféré lautorité de Milton comme plus poé- 

tique. D ailleurs, j ai cru qu on venoit avec plaisir toute la 

magnificence du plus grand roi du monde, tous les prodigcs 

des arts mis en opposition avec les charmes de la nature 

naissante, ct 1’innocence des premières créaturcs qui l'em- 

bellirent, ct l intérèt des premières amours. Je n'ai ni tra- 

duit, ni mème imite Milton, qui a dii dccrirc Éden plus 

longuemeiit que moi; et, quclquc humiliante que soit pour 

moi la comparaison, je crois devoir inscrer ici, pour le plai¬ 

sir du lectcur, cette charmante description. 

-- . . Eden, wliere delicious Paradise 
. . . crowns with lier inclosurc green, 
Às witli a nual mound, the ehampain bead 
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Of a steep wilderness; wliosc hairy sidos 
.With thicket overgrown, grotesque, and wild, 

Access denyd : and over head up grcw 
Insuperablc height of loftiest sliade, 
Cedar, and pine, and lir, and branching palm ! 
A sylvan scene, and as the ranks ascend 

Sliade above sliade, a woody tlieatre 
Of staleliest view. Vet liigher llian llieir tops 
The verd rous wall of Paradise up sprong : 
VVhicli to our general sire gavc prospect large 
Into bis netber empire Beighbouring round. 

And liiglier than tliat wall a circling row 
Of goodliest trees, loaden with fairest fruit, 

Blossoms and fruits, at once of golden liu« 
Appcar d, with gay enamel'd colours raix d : 
.In tliis pleisant soil 

His far more pleasant garden O d oMain d 
Out of the fcrtilc gromid lie cans’d to grow 
AU trees of noblest kind, for siglit, smell, taste; 
And all amidst tlicm stood the tree of life 

High eminent, blooming, ainbrosial fruit 
Of vegetable gold; and next to life 
Our deatli, the tree cf knowledge, grew fast by; 
Knowledge of good bought dear by knowing ill! 

Soutliward throug*! Eden weot a river large, 
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N»r ehang'd liis eourse, but through tbe shaggy liill 
Pass’d uudernealh ingulfd; for God iiad thrown 
Tliat mountain, as Iiis gardcn mold, bigh raisd 
Upon tbe rapid currcnt, which through veins 
01’ porous carth wilh kindly tliirst up drawn, 
Rose a frcsb foumain, and with many a rill 
Waterd tbe garden; thencc United fcll 
Down tbe steep giade; and mct ti.e nether flood, 

AVliich from bis darksonic passage now appears : 
And now dividcd into four m,.in streams, 
Runs diverse, wandring many a famous rcalm 
And country, wbereof licrc needs nc account; 
Rut ratbcr to tell bow (if art could tell 
Ilow) from tliat sapliir fount tlie crísped brooks 
Rolling on oriental pearl, and sands of gold, 
With ma7.y error under pendent shades 

Rau néctar, visiting eacli piam, and fed 
Floit rs wonhy of Paradise, -wliicli not nice art 
In bcds and curious knots, but nalurc boon 
Pour d fortli profttse ou hilj , and dale, and plain, 
Both wliere tbe morning sun lirst warmly srnote 
The opcn field, and whcrc tlie unpicrc d sbade 

linbrown'd tbe noon-tide bow’rs. Tbus was tliis place 
A happy rural seat, of various view. 

Groves, wbose ricb trecs wept odorous guins, and balm 
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Others, whose fruit, burnish’d with golden rind, 

Huug amiable; Hespcrian fables true, 

]f true, here only, and of delicious tastc! 
Betwixt tiicm lawns, or level-downs, and flocks 

Grazing tlic tender hcrb, were interpôsd; 
Or palmy hillock, or the flow’ry lap, 
Of some irriguous valley, spread her storc; 
Flow'rs of all liew, and without tliorn the rose : 
Another side, umbrageous grots, and caves 
Of cool recess, o’er which the mantling vine 

Lays forth her purple grapc, and gently crceps 
Luxuriant Mean vvhile murm'ring watcrs fali 
Down the slopc bills, dispcrs'd, or in a lakc 
Tbat to tbe fringed bank , with myrtle crown d, 
Her crystal mirror holds, unitc their streams. 

The birds their choir apply : airs, vernal airs, 
Breatliing the smell of field and grove, attune 

The trcmbling lcaves, while universal Pan 
Knit with the Graces, and the Hours in dance, 

Led on th' eternal Spring. 

Voici la traduction française de cet agréable morccan, 

pour ceux qtti nentendcnt pas 1 anglais. 

« Le jardin d Éden ctoit placé au milieu d unc plaine dé- 

« licieuse, couvertc de verdure, qui s etendoit sur le som- 

« ntet d une haute montafne et formoit. cn la couronnant, 

l7* 
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k nn rempart inaccessiblc. Tous les côtés de la montagne, 

o escarpes et déscrts, étoient hérissés de buissons épais et 

« sauvages qui cn défendoicnt l’abord. Au milien de ces 

ci buissons selcvoient majestucusemcnt, i une pvodigicuse 

11 hauteur, dcs cèdrcs, dcs pins, des sapins, des palmiers, 

ii qui étendoient leurs branches, et, en sembrassant, of- 

ii froient la décoration d unc scène champêtre. En élevant 

ii par degrés cimes suv cimcs, ombrages sur ombrages, ils 

11 formoient un amphithéàtre dont les yeux étoient enchan- 

k tés. Les arbres les plus élcvés portoicnt leurs têtes jusquà 

« la verte palissade, qui, comme uu mur, environnoit lo 

11 paradis. Du centre de ce beau séjour qui dominoit tout lo 

ii reste, notre prcmier père pouvoit librement promencr sa 

« vuc sur son empire, et en considérer les contrées voisines 

11 Au-dessus de la palissade, e^ dans 1'enceinte du paradis, 

« régnoient tout alentour des arbres superbes, chargés des 

ii plus beaux fruits et de fleurs émaillé s des plus brillantes 

ii couleurs. 

11 Au milicu de ce charmant paysagc, un jardin encore 

« plus délicieux avoit eu Dieu lui-niême pour ordonnaleur. 

ii II avoit fait sortir de ce fertile scin tous les arbres les plus 

« propres à eharmer les yeux, à flatter l odorat et le goúl. 

v Au milieu deux selevoit larbre de vic, dou déconloit 

« Tambroisie d’un or liquide. IVon Ioin étoit l arb e de la 



PREMIER CHANT. '99 
ti scicnce du bien et du mal, qui nous coute si cber; arbre 

« fatal dont le germe a produit la mort! 

« Dans cc jardin couloit, vers le midi, une large rivière, 

« dont le cours nc changcoit point, mais qui disparoissoit 

« sous la montagne du paradis, dont la masse le couvroit 

« entièrcment; le Seigncur ayant pose cette montagne, qui 

« servoit de fondement à son jardin, sur cette onde rapide, 

« qui, doucement attirée par la terre alteréc et poreuse,mon- 

« toit daus ses veines jusquau somrnct, d ou cllc sortoit en 

« claire fontaine, et se partageoit en plusieurs ruisseaux, 

« qui, après avoir arrosé totit le jardin, se rcunissoient pour 

« se préeipiter du haut dc cette montagne cscarpée, et après 

<t avoir forme une superbe cascadc, se divisoient en quatre 

ti principalcs rivières, et traversoient différents em piros. 

n Que n‘cst-il possible à 1'art de décrire cette fontaine dc 

ii sapliir, dont les ruisseaux argentinset tortucux, ronlant 

d sur des perles orientales et sur des sablcs d or, formoient 

ii des labyrinthes inlinis sous les ombrages qui les cou- 

ii vroient, en versant le néctar sur toutes les plantes, et 

ii nom-rissant des fleurs dignes^ du paradis! Elles n etoient 

u point rangées en compartiments symétriques, ni en bou- 

ii quets faeonués par 1’art. La nature bienfaisante Ics avoit 

« répandues avec profusion sur les collincs, dans les val- 

• lous, dans les plaines découvertes qu cchauffoient douce- 
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• ment les ravons du solcil, et dans ces bcrceaux oú dcs 

ii ombragcs épais conservoient pendant lardeur du jour 
u une agrcablc fraicheur. 

ci Cctie hcureuse et champètrc habitation charmoit les 

" ycux par sa variétc : la natui-e, encore dans son enfance, 

c< et méprisant 1 art et les règles, y déployoit toutes ses 

« graces et toute sa liberte. On y voyoit dcs champs et dcs 

c* tapis verts admirablement nuancés , et environnés de 

<' í-ichcs bocages vcmplis darbrcs de la plus grande bcauté : 

cc des uns couloiont les baumes précieux, la myrrhe et les 

cc gorames odorifcrantes; aux autrcs ctoicnt suspendus dcs 

.• íruits brillants ei dores, qui charmoient 1'ceil et lc goiit. 

cc Tout cc que la fablc attribuc de merveilleux aux vcrgcrs 

cc des llcspérides s olTroit réellcmcnt dans l admirable jar- 

cc din d'Éden. Entre ces arbrcs paroissoient des tapis de 

cc vcrdurc : sur les penchants des vallons et dcs pctites coi¬ 

ce lines on voyoit dcs troupeaux qui paissoient l'herbc 

cc tendre. Ici, les palmicrs couvroient de jolis monticulcs; 

cc là, des ruisseaux serpentoient dans lc sein d'un vallon 

cc couvert de fleurs et de roses sans épines. D'un aut^e ccité 

cc paroissoient des giottes impénétrables aux ravons du so- 

ic Ieil, et des cavernes oú regnoit une fraicheur dclicieuse. 

cc Elles Ctoient eouvertes de vignes ejui, étendant dc tous 

cc cétcs leurs branebes flexiblcs, olTroicut en abondance dcs 
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« grappcs de pourpre. Les ruisscaux, coulant avec un dou* 

« murmure, formoient dagréables cascades Ic long dcs col- 

« lines, ct sc dispcrsoicnt ensuilc, ou se réunissoient dans 

« un bcau lac, qui présentoit sou miroir de cristal à scs ri- 

« vages émaillés de fletira ct courounéa dc myrtes. Les oi- 

« seaux formoient un eboeur mélodieux, et les zcphyrs, 

« portant avec eux les odeurs suaves des vallons et des 

n bocages, murmuroient entre les feuilles légèrement agi- 

h técs , tandis que Pan , dansant avec les Graces et les 

11 lleures, menoit à sa suite un printemps éterncl. ». 

■ G Tel est Blcinlieim, Bleinheim la gloire de ses maitres. 

Bleinlieim est un châtcau orne de superbes jardins , ct si¬ 

tue à quclques milles dc Londres. Ce château a été construit 

en vei-tu d'un arrêté du parlemcnt pour être offert au duc 

de Marlborough, cn recompense de scs brillants Services. 

Voici la description que fait de Bleinheim Tikcll, poete 

auglais, dans son ode surla paix. 

From fields of death to Woodstocks peaceful glooms, 

(Tlie poets haunt) Britannias hero comes; 
Bcgin, my Muse, and softly touch tlie suing : 
Here Henry lov’d; and Cliaucer learn'd to sing. 

Ilail, fabled grotto! hail, Elysian soil! 
Thou fairest spot of fair Britannia's isle! 
■\Tlicre kings of old, conre.-.)'d , ferçot t'ic thmne 
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And beauty was content lo sliinc unknown; 
Wlicre love and war by Uirns paviikms rcar, 
And Henry s bow’re near Bleiuheims dome appear, 

The wearyd Champion lull in sofl alcoves, 
The noblest, boasl of thy romantik groves. 
Oft, if the Muse prcsage, shall he bc seen 
By Rosamonda fleeting o'er the grceii, 
In dreanis be hail'd by lieroes’ niighty sliades, 

And hear old Chauccr warble through lhe glades, 
0’er the fam’d eclioing vaults bis name shall liound, 
And hill to hill rcflect the favourite sound. 

’7 Je songe, ó Rosamonde, à ta touchante histoire. 

Rosamonde, filie du baron Walter de Olifford, a cté la 

prcmière maitresse de Henri II, roi d’Anglcterre, et une des 

plus belles femmes du royaume. Elle babitoit lc palais du 

roi à Woodstock, oò a été báti depuis le chàteau de Cltin- 

heim ; elle quitta ce lieu pour allcr enfcrmer dans un cou- 

vent oú elle mourut penitente. Addisson a fait de Rosamonde 

le sujet d'un de ses dvames. 

,8 Ah! pour comblc d’honneur, puísse un Spencer nouveau... 

Spencer, nom de famille du duc de Marlborotigh. 

'» Adieu, Bleiuhcim, Chanibord ò son tour me rappelle. 

Chambord est un chàteau situe près de Blois, qui a ctc 

construi t pour lc marechal de Saxe. 
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SECOND CHANT. 

1 II est des tcrnps a.Treux oú des cliamps da leurs pèies 
Des proscrits som jetés aux terces étrangèrcs. 

í*i . Tliomas Weld Esquire a fourni un êtablissement aux 

religieux da Ia Trappe, sur ses lenes à Lulworth , prés 
VVareham. 

Bar, daus sa description dcs ordres religiciix, «tc., donne 
sur les pèrcs dc Ia Trappe les détails suivants : 

Lubbayc de Ia Trappe a été fondtc en injo, par Rolrou, 

comte du Perche. EHe iut long-temps célèbrc par 1'émínente 

verdi dc ses abbes et dc ses religieux; mais elle eut cnlin 

le sort de plusieurs autres maisons de cet ordre, ou les reli- 

gicux, dégénérant de Ia vertu de leurs pèies, abandonnèrent 

les obscrvanccs régulières. Cette abbaye aj-ant élé saccagée 

plusieurs fois peuduut les guerros survenues cn France, les 

religieux, réduits à manquer de tout, se soutinrent pendant 

quelque temps; mais ils furent enfin contraints de se séparer, 
et ne rcvinrent daus lcur maison que lorsquc les troubles 

furent linis. Ils étoient alors bien diffcrcnts de cc qu’ils 

avoieut etc, par la corruption qu ils avoient eontractée dans 

le monde. Depuis cette -époque, le dércglement fit dc si 

grands progrés dans cette abbave, que les religieux de- 



NOTES. 204 

vinrsnt le scandale du pays, vivoicnt disperses çà et ià , ei 

ne se rassembloient que potir fairc des parties de cliasse et 

de divertissement. Tcl étoit letat deschoses, quand Armand- 

•lean Le llouthilier de Rancé, qui en étoit abbé, conçut le 

dessein de les réformer, et de rétablir parmi eux la disci¬ 

pline monastique autant que le malheur des temps pouvoit 

le permettre. Peu à peu on vit renaitre dans cctte maison 

les pratiques les plus austères, ctceux qui avoient embrassé 

la reforme sefforcer de tendre à la plus ltauic perfection; 

leur vie étoit partagée entre la lecture, le travail et la prière. 

A 1'heure du travail, chacun quittoit sa coule, et, rctrous- 

sant 1'babit de dessous, suivoit la tâchc qui lui étoit assi- 

gnée; car il ne leur étoit pas libre de choisir ce qui conve- 

noit le plus à leur inclination. 

3 Je t'en prends ii témoin, jeune Potaveri. 

C’cst le nom dun liabitant d'0-Taiti, amené en France 

par M. de Bougainville, célebre par plus d un genre de cou- 

rage, et connu si avantageusement et comine militaire et 

comme voyageur. Le trait que je raconte ici de ce jeune O-Taf- 

tienesttrès connu et très intéressant. Je n'ai fait que changer 

le lieu de la scène, que jai placée au jardin royal des plantes. 

J'aurois voulu mettre dans mes vers toute la seusibiiité qut 

respire dans le peu de mots qu il prononçoit eu embrassant 
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larbre <ju'il reconnut, ct qui lui rappcloit sa patrie. C'est 
O-Taili, disoit-il; ct cn regardant les autres arbres, Ce n’est 
pas O-Taiti. Ainsi ccs arbres et sa patrie sidentifioicnt dans 

son esprit. Jai cru que ce trait si touchant et si nouveou 

pourroit fournir un épisode heureux. 

3 Ou 1’amour sans pudeur n’ast pas sans innooence. 

On a refnarqué , dans tous les pcuplcs ou !a société a fait 

pcu de progrès, une certaine innoccnce dans les mceurs, 

très diflerente de la reserve et de la pudeur qui accom- 

pagnent toujours la vertu dans les femmes des nations civi- 

lisées. Dans file d'0-Taiti, dans la plupart des autres iles 

de la mer du Snd, à Mádagascar, etc., les femmes mariées 

croient se devoir exclusivemcnt i leurs maris, et manquent 

rarement h la bdclitc conjugale : mais les filies n'y attachcnt 

aucune idée de crime, nimême de honte; elles ne s'assujet- 

tissent, ni dans leurs discours, ni dans leur habillcment, 

ni dans leurs manicres, à ce que nous regardons comme de» 

devoirs pour leur sexe. Mais chez elles cest simplicité, et 

non corruption : elles ne méprisent point les rcgles de la 

décence, elles les ignorent. Dans ce pays la nature est gros- 

sière; mais ellc n’y est pas dépravée : voilh ce que j'ai cssaye 

de rendre par ce vers. 

Les Jardins. <8 
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4 Que votre art les promcttc, et que l'ceil les espire: 
Promettre, c’est donner; espérer, c’est jouir. 

Ce dernicr hémistiche se trouve dans une épltre cliar- 

mante de M de Saint-Lambcrt; cest par réminiscence quil 

s est glissé dans mon ouvrage. 

5 Au pare de Kensirgton les fiers cnfants de Londre. 

Kensinglon est un cbâtcau de la eouronne, k une demi- 

lieuc de Londres, mais que le roi régnant n a jamais babité. 

Les jardins sont très étendus et d une grande beauté; ils 

sout contigus k Hyde-Parck, grande promenade de Londres. 
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TROISIÈME CHANT. 

■ JC sais que dans Harlem plus d'un triste amateur 

Au fond de ses jardius «'enferme avec sa (leur. 

Qhuh est une villc de Hollandc ou sc fait un grand- 

commevce de fleurs. On sait à quel degré dcxtravagance dea 

amateurs ont porte dans ce genre 1'amour de la rarcté et des 

jouissanccs exclusives. 

9 Du Iiaut des vrais rochers, sa deracure sauvage, 

I,a naturc se rit de ces rocs contrefaits, 

D’un travail impuissant avortons imparfaits. 

En général on ne peut bien imiter les rochers, pas plus 

tpc tous les grands effets de la nature. Ellc ne permet à 1'art 

d. tenter des hardiesses que lorsqu'il combat avtc toutes 

lesrcssources du génie et de 1'opulence. C cst ainsi que s est 

forité, d'après les dessins de M. Kobert, le superbc rocher 

de Vsailles, dont 1'effet ne peut être deviné que pari ima- 

ginalon, qui le fait voir davance coiffc de beaux arbres, et 

ovné e ce que le temps seul peut lui donncr de yraisem- 

blance't de beauté. 

3 /tx champs de Midleton, aux monts de Dovcdale, 

■"131017, je te suis; viens, j’y monte avec toi. 

Slidíeív et Dovedale, vallons dans le Derbyshirc, re- 
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nommés par les formes pittoresques de leur cliaine de ro- 

chers,' décrits par M. Whately, fameux dessinatcur de jar¬ 

dins anglais, dont j'ai, ainsi que M. Morei, dans son char- 

mant traité des Jardins, emprunté quelqucs traits, tel que 

celui de la cabane et du pont suspendus sur des précipices. 

Mais j’ai tâché dexprimcr d Une maniòre qui mappartint 

les sensations qne font naitre ces aspects cffrayants. 

A Délicieux Oatlands! ta plus richc parurc, etc. 

Oatlands, cliâtcau dans les environs de Richmond, et rc- 

eidence de LL. AA. les duc et duchesse dTorck. 

5 Tel j’ai vu cc Tivicknliam dont Pope csl créateur. 

Twichiliam, village situe à trois lieues de Londres, c 

sur les bords de la Tamise : on y voit encore la maison et é 

jardin qui avoient appartenu à Pope, et qu'il avoit acheés 

avec le produit de sa traduction dHomère. Cettc proprité, 

illustrée par Pope, étoit passée au lord Clair, trop es>nu 

par ses exactions dans les Indes et par sa fin déplorab!- 
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QUATRIÈME CIIANT. 

1 I mi tez Le Fouisin : aux fétes bocagères 
11 nous peint les bcrgers et les jeunes bcrgèrcs. 

Ce famcux tablcau est sans doutc lc plus beau dcs tablcanx 

de pa^sages. Si l'on nc savoit d’ailleurs combien liinagina- 

tiou de Poussin s‘etoit nourrie des ouvrages des grands 

poetes anciens, ce tableau sulllroit pour le prouver. Presque 

toutes les odes. valqptucuscs dHorace ont le mime carac¬ 

tere : par-tout, au milieu des fétes et des plai.sirs, il montre 

la mort dans le lointain; « Hâtez-vous, dit-il : qui sait si 
ii nous vivrons demain ? Nous mourrons; il faudra quitter 

n cette belle maison, cette femmc charmante; et, de tous ces 

<i arbrcs que vous cultivez, le seul cyprès suivra son maitre, 
i< liélas! trop peu durable. » 

C’cst cette mèmc philosopbic, puisée dans les poetes an¬ 

ciens, qui dictoit à Cbaulieu ces vcrs pleins d une si douce 

íuélancolie : 

Muses qui, dans re lieu cliampétre, 
Avec soin me fites nourrir, 
Beaux arbrcs qui mavcz vu naitre, 

Bientôt vous me verrez mourir. 

Ces contrastes dc sensations moitié voluptucuscs, moitié 

s li. 
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tristes, agitant l‘ame en sen» contrair*, iont toujours une 

imprcssion profonde; et c'est cc qui m a engagc à jetev au 

milieu des scènes riantes des jardins la vue mclancoliquc 

des urnes et des tornbeaux consacrés à lamitié ou à la vertu. 

? Voyex sous ces vieux ifs la tombe ou vont descendre 
Ceux qui, courbés pour vous sur des sillons ingrats, 
Au sein de la misère espèrenl le irépas. 

Dans ces vers, consacrés aux humbles sépultures des ha- 

bitants de la campagnc, j'ai imité qtielques vers du cime- 

tière de Gray. 

3 Dans Stow, je Vovoucrai, 1’art plus judicíeux, etc. 

Stow, château et jardins situes duns 1c comté de Buckin- 

gbam. Le proprjjétairc actuel est lord Temple. C’est Ic jardin 

de Stow qui a fourni le premier modèle dps jardins dits 

anglait. 

4 Kiow des plants étrangers a rassemblé le cboix. 

Kiow, rcsidence royale à dcux lieues de Londres; on cn 

admire le jardin botanique, oú se trouvent les plantes les 

plus rares des deux hémisphères. 

5 Mais loin ces monuments dont la ruine feinte 
Imite mal du temps 1’inimitable eropreinte. 

M. de Chabanon, dans une épitre fort agréable, écrite 
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en faveur des jardins du gcnre régulier, a remarquc arant 

moi que lcs vieux monuments réveilloient des souvenirs; 

avantage que n'ont pas lcs ruines factices. Cette idóe se 

trQuve dans dautrcs ouvrage», et particulièremcnt dans 

eelui de M. Whately : et dailleurs, elle est si naturclle, 

qu elle étoit facile à trouver. Peut-être n etoit-il pas aussi 

aisé de la bien rendre, sur-tout après M. de Chabanon; mais 

si jc me suis rencontré avcc lui, ce que j'ai tâché dcviter, 

je répòte que ses vers ont été faits avant les mieus; 

6 Toi, sur-tout, brave Cook, etc. 

Tout le monde'connoit lcs vojages instructifs ct coura- 

geux du célebre et malheureux Cook , et 1'ordrc que fit don- 
ner Louis XVI de respecter sou vaisseau sur toutes l™ «lew 

J . . ... i vel illustro 
ordre qui iatt un egal houneur aux <■-' 5' 
voyageur, ct au rot, umn >• devenoit, pour ainsi dire, lc 

suiet par ce genre nouveau de bienfaisance et de protectioa. 

*IB DES SOTES. 
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